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Le point faible de M. Meighen, 
homme politique

On le voudrait plus canadien qu'impérial. . .

“Il n y a personne au Canada à qui le pouvoir ne dise 
oins qu’à moi-même. Tout le monde te sait, 
ais il n’y a rien, si minime que cela soit, que je n’accep- 
rais de faire, aux ordres de quelque gouvernement cana- 
en que ce fût, pour unir notre nation; rien. Et il n’est 
;n qu’un véritable Canadien ne voudrait faire de ce 
té”, s’est exclamé ces jours-ci, au Sénat, M. Mcighen, 

keien premier ministre conservateur du Canada, aujour- 
Ihui leader à la Chambre haute. Autrement dit, 
I. Meighcn, pour servir l’Empire, accepterait de faire 
[importe quoi, n importe où au pays, tant il veut gagner 

guerre.
N importe quoi. N'importe où. Sous n’importe quel 

puvernement. Et Dieu sait si le pouvoir répugne à 
. Meighen.
Des gens prétendirent jadis qu'il avait un tant soit peu 

|rcé la main au hasard pour prendre la succession de 
R.-L. Borden, en 1920. On crut même qu’il s’était 

Itcipité chez lord Byng. en juin 1926, afin de remplacer 
. King et de former ce ministère fantôme de juillet- 
ût 1926, qui devait mourir si tôt. pour s’être étranglé 
ce le pouvoir. Erreur. Le pouvoir répugne à 
. Mcighen. II le dit, on le croit. Et aussi M. Mcighen 

Ipugne au pouvoir. Car#i M. Meighen le prit en 1920, 
fut pour le perdre en 1921. S’il le reprit en juin 1926, 
po ivoir ne lui resta qu’à peine douze ou treize semai- 

■s. Et depuis... On ne sait si le pouvoir ne voulut plus de 
. Meighen, ou si M. Mcighen ne voulut plus du pou- 

>ir. Ce que l'on sait, c’est que six ans devaient passer, de 
926 à 1 932, avant que M. Mcighen connût de nouveau 
te ombre de pouvoir: au temps où il fut, de 1932 à 
935, ministre d’Etat dans le cabinet de son ancien rival

t
ureux de Winnipeg, M. Bennett. Une ombre de pou- 
ir, ce fut bien tout; car M. Bennett ne partagea jamais 
rec qui que ce fût son autorité, non plus que le soin de 
mvemer le pays. Pas meme avec M. Mcighen. M. Ben- 
■tt, amant jaloux de l'autorité ministérielle, n’entendit 
mais que M. Meighen la lui prit. M. Bennett lui avait 
en enlevé sa place, pourtant...

Non. Le pouvoir ne va pas à M. Meighen. Aussi, quoi 
gic fassent certains députés et de rares sénateurs, et même 

M. Meighen s’offre en expiation, en réparation des4

I
utes de M. King, la volonté de sacrifice de M. Meighen 
aura guère de suite. Il paraît devoir rester loin du pou- 
iir. Et ce sera tant mieux pour ce qui reste de son parti, 
aussi pour l'unité du Canada. Il ne la ferait pas, comme 
pense. 11 le diviserait plus que jamais. M. Meighen n’est 

is de ces hommes à hisser, où que ce soit, au pouvoir à 
te époque aussi troublée que la présente. On le vit à 
aeuvre de 1914 3 1918, pendant une guerre. Et surtout 
: 1 91 7 à la fin de 191 8. alors qu’il devint une des âmes 
imnécs du cabinet d’Union Bordcn-Sifton-Rowell. Le 

[tys sait trop jusqu’à quel point M. Mcighen fut mêlé à 
sombre ft douloureuse aventure de la conscription, à la 

[vision qui s'ensuivit et dura, pour vouloir, ces mois-ci, 
pnfier une parcelle même de son sort à ce même 
1. Meighen. Gagner la guerre, tout le monde le veut. La 
^erre peut se gagner sans que nous remettions M. Mcighen 

sellé. Ce serait le plus sûr moyen de nous empêcher, ici, 
faire bloc pour la gagner.
On a dit de M. Meighen qu’il est homme équilibré, cét­

eau froid, tête solide, esprit légal délié, intelligence de 
aute culture, politique avisé, renseigné, averti, homme 
aarmant autant que pondéré. M. Mcighen est certes 3 ses 
cures charmant. A ses heures il donne des manifestations 

culture étendue. — ainsi quand il parle de Shakespeare 
de son oeuvre. C'est aussi un subtil esprit légal, si, dans 
finance, il n’a pas été aussi remarqué; c'est peut-être

I
u'on avait réussi à lui faire croire que la finance était 
lus son fait encore que le droit, alors qu'en vérité le sens 
gai prédomine chez lui. Ne disons pas le sens du droit: 
ir de la légalité au droit véritable il y a de la distance, et 
I. Meighen s’est toujours confiné dans la légalité. De ce 
àté, il faut admettre que ce fut un maître.

On ne saurait nier, en bref, le talent, l'énergie. la cul- 
jre. le goût du travail, la ténacité à la tâche de 

Meighen. En politique, si l’on entend par 13 l’art de 
auverner, de prévoir et d’orienter. M. Meighen ne va pas 

quart de la hauteur de tels et tels Canadiens en vedette

I
epuis trente ans. Il ne fut l’égal ni de M. R.-L. Borden, 
i de M. R.-B. Bennett, deux des chefs de son parti, 
t même, chaque fois qu’il se mesura contre M. King, 
clui-ri, malgré son apparente et trompeuse lourdeur d’es- 
m, tut raison de M. Meighen. M. Meighen p.rle avec 
lus de verve, de feu, de passion que M. King. Celui-ci 
eut sembler lent, souvent peu clair, mais il est excellent 
lanoeuvrier, il ne se grise ni de mots ni de formules.

sait tout le temps où il va, tandis qu'il dévide l'échc- 
|cau parfois volontairement emmêlé de ses propos parle- 
icntaires. C’est que si M. King est pondéré, la pondera- 
[on n'est pas le fait de l’esprit meigheniite. Brillant, tran- 
tant, sec comme la lame du couperet, l’esprit de

I
I. Meighen est sujet 3 se fausser, s’ébrèchc tôt sur un 
rgument de raison qu’il ne peut entamer. M. Meighen 
rgumente. ratiocine plus qu'il ne raisonne. C'est un esprit 
abtil et clair, qui n’est ni judicieux ni toujours d'aplomb.

une époque telle que celle que nous traversons, un chef 
le nation qui ne s'emporte pas vaut trois fois un chef 
louillonnant de lovalisme. mais étranger 3 ce qui est saine 
aison. raison nationale.Tel est le cas de M. Meighen; i! est 
irillant et sans juste perspective des faits non plus que du 
éritable intérêt canadien. Ce qu'il faut à Ottawa, ça n’est 
tas un homme qui déclare en public envier un de ses 
ollègucs de s'en aller vivre en Angleterre C'est un homme ; 
lui pense d'abord à son pays, le Canada, dans tout ce '

qu'il entreprend, jusque pour la défense d un Empire. 
M. Mcighen adore l’Empire. M. King, s'il l’admire, n’en 
est pas à ce degré d'idolâtrie. Et voilà, entre autres choses, 
ce qui fait, malgré ses défauts, l’incontestable supériorité 
de M. King sur M. Meighen.

Vcut-on voir jusqu’où M. Meighen manque de tout 
sens de la mesure, sitôt qu'il s'agit de l’Empire? Lisons 
le reproche amer de M. Meighen à M. King, lequel dit, un 
jour de franchise, aux Communes, 3 Ottawa: “Nous 
devons, dans une mesure plus ou moins grande, choisir 
entre vaquer aux affaires de notre pays et essayer de sauver 
I Europe et 1 Asie. Bien des gens tiennent pour cauchemar 
et pure folie l’idée que notre pays, tous les vingt ans, auto­
matiquement et tout naturellement, devrait participer 3 
une guerre outre-mer pour la défense de la démocratie ou 
pour assurer la souveraineté d’autres petites nations, ou 
qu un pays dont toutes les énergies doivent être employées 
à sa propre administration devrait être tenu de sauver, 3 
certaines époques fixes, un continent qui ne peut se tirer 
d’affaire lui-même; et cela au prix de la vie de ses pro­
pres habitants, en s’exposant 3 la faillite et 3 la désunion 
politique. (Discours de M. King aux Communes, 30 
mars 1939.)

A ces paroles fondées sur le sens de l’intérêt primordial 
canadien, — M. King est premier ministre du Canada, il 
n est pas le chef de l’Empire, ça n’est pas 3 lui d’orienter 
les destinées non plus que la politique impériales, cela 
n est pas de ses affaires, cela n’est pas son mandat, il ne 
s’en est pas mêlé, — que trouve 3 redire M. Meighen? 
Ceci; ’’Comme de telles paroles indiquent le sens de notre 
défense!... Et comme il est peu difficile de saisir le but, 
peu difficile de saisir les conséquences de tels propos, dans 
I esprit des Canadiens! Pareil langage n’avait point pour 
but de nous faire entendre que si le danger menaçait 
jamais I Lmpire, nous devrions aider 3 sa défense en com­
mun. Le résultat, ce fut d orienter les esprits dans un sens 
tout 3 fait opposé... La suite de tout cela, c’est que nous 
avons affronté cette guerre-ci comme un pays d’empire 
engourdi, paralysé, dont l’esprit s’est refusé à se porter 
immédiatement, en bloc, 3 la défense commune de l’Em­
pire. Et cela a duré longtemps, cela fait que notre effort 
de guerre n est pas tel qu’il faille nous en enorgueillir... 
Et ce serait sur un tel gouvernement que le pays devrait 
compter pour le diriger en ces temps de crise? Tant que ce 
gouvernement ne se réorganisera pas, tant qu’il ne chan­
gera pas, tant qu’il ne s’orientera pas de façon 3 gagner la 
confiance de tous les éléments du Canada qui veulent 
gagner la guerre (“to gain the following of every war 
element in thit country”), il ne peut obtenir ni retenir la 
confiance du pays...” (Journaux du 22 mai.) En 
d’autres mots, moins tumultueux et plus clairs, M. King 
n est pas assez loyaliste. Il pense au Canada quand il de­
vrait ne penser qu a la guerre; donc les war elements du 
pays ne sauraient le garder où il est plus longtemps. Qu’il 
s en aille! Et, malgré sa répugnance 3 gouverner, 
M. Meighen consentirait 3 sacrifier alors sa liberté pour 
que le Canada sauve l’Empire.

Le déplorable, ce n est pas que M. Meighen tienne pa­
reils propos. II y a longtemps que nous n’avons plus 3 le 
déplorer, car il y a longtemps que les idées extrémistes de 
M. Meighen, — si l’on peut appeler idées te qui est en 
fait sensiblerie — n’impressionnent plus personne, ici, sauf 
un tout petit ..ombre de gens, dont les Tommy Church, 
les Howard Ferguson et quelques autres arriérés politiques 
de même esprit, butés dans un colonialisme étroit, borné, 
définitivement fossilises. Le déplorable, c’est que 
M, Meighen ait si peu le sens de la réalité qu’il ne se soit 
même pas aperçu, le 26 mars dernier et depuis, que l'élec­
teur canadien, de quelque province qu’il soit, a rejeté tout 
un parti politique, le sien. 3 lui, M. Meighen, pour avoir 
tenu des propos moins effarants, au vrai, que ceux de 
M. Mcighen, propos qui paraissaient outranciers. en re­
gard de ceux de M. King. M. Mcighen ne semble pas 
savoir que le pays, il y a deux mois, a répudié les Win- 
the-War at any cost, qui pourtant allaient moins fort que 
M. Meighen. et a fait confiance 3 M. King. M. Meighen 
espère-t-il que nous recommencions les élections tous les 
deux mois, pour finir par lui donner la chance de se sacri­
fier 3 l'Empire? Des millions d’électeurs préféreraient que 
lui. M. Meighen, restât où il est. se bornât 3 remâcher tout 
seul ses agissements de 1914 3 1918. Ils sentent au jour 
d'hui le pays gouverné moins dangereusement, ce qu’il y a 
d'unité nationale au Canada moins exposé, que si 
M. Meighen allait prendre barre, pour conduire le pays 
Dieu sait vers quelles passes dangereuses âj'cxtrème.

Le mot 3 l'emporte-pièce et qui dispose de tout le pata­
quès jingo de M. Meighen. c'est celui de M. Dandurand 
lui répondant du tac au tac: “Les critiques ont beau jeu 
pour dire que nous aurions dû faire davantage, que nous 
aurions dû prévoir dès 1538 ce oui s'en venait en Europe. 
Mais alors, ce n'était pas le Canada qui tenait la barre, ni 
qui pilotait le navire. Le gouvernement britannique, sié­
geant 3 Londres, en Angleterre, dut admettre, après Mu­
nich. qu’il n’était pas préparé." Alors? Otminé 3 faire la 
leçon 3 M. King, c’est aux hommes d’Etat de Londres que 
M. Meighen, ultra-loyaliste, s’en est pris. Il y a plus 
loyaliste que M. Chamberlain, que lord Halifax, et qui 
leur fait la leçon; M. Meighen. S’il veut servir, se dévouer, 
faire de sa personne un bouclier 3 l'Empire, qu’il s'em­
barque pour l’Europe. Sa foi de predicant soulèvera les 
montagnes pour écraser Hitler, tandis qu’ici M. King gou­
vernera. fort de son mandat de mars dernier, mandai vala­
ble pour la durée de la guerre.

M. Bennett, M. Meighen, ce sont de trop grands esprits 
politiques pour le Canada. Prétons-les 3 Londres, nous 
gardant de les lui reprendre jamais. “Going back 
home”..,

2j.v-ep Goorga» PELLETIER

“C’est une question de vie ou de mer! pour l’Empire” (George VI)

?;L”S'”!“jTexte du message de Sa Majesté
Le, nouvel évêque de Chicoulimi, 

S. E. Mgr Georges Melançon, a fait. 
toute sa carrière dans le ministère i 
pastoral. Il cannait par expérience \ 
personnelle la vie des populations 
rurales et celle des petites villes in­
dustrielles. U apportera donc à son 
diocèse, où voisinent les deux types 
d’établissement, de précieuses con- ! 
naissances.

Nous le prions d'agréer, avec nos 
1res respectueuses félicitations et 
nos voeux de fécond apostolat, l'as­
surance de noire entier dévouement 
aux Causes qui lui sont chères.

'Allons de l'avant, comme un seul homme, vers la tâche qui nous incombe, 
le sourire aux lèvres, la tête bien haute, et avec l'aide 

de Dieu, nous ne tomberons pas!"

L’actualité
L'hommoge à Dollard

Tout était perdu 
s'ils n'eussent péri...

(Relation* de» Jésuite*.
1859-60)

L'hommage annuel de la jeunesse 
montréalaise ü Dollard et à ses 
Compagnons prend, celle année, 
une tragique aetualité. Si notre 
pays n’est pas immédiatement me­
nacé par les hordes allemandes 
déchaînées en Europe, avec une 
furie sans precedent dans l’histoire 
des peuples, il nen reste pas moins 
que lissue du carnage qui met 
l’Europe à feu et à sang peut pro­
voquer de graves perturbations jus­
que chez ions.

Encore une fois, notre fête de 
Dollard a été précédée par une 
émouvante veillée d’armes qui a 
rassemblé aux pieds de Jésus-Hostie 
le fleur de notre jeunesse. Hier 
avait lieu, au parc La Fontaine, la 
grande manifestation patriotique, 
habituelle, avec ccüe particularité 
que les orateurs étaient tous des | 
élèves de nos écoles supérieures.

Cela est fort beau. Il convient de 
consacrer un jour spécial, chaque 

; année, à la mémoire glorifiée des 
jeunes gens intrépides qui, en 1660, 
versèrent leur sang pour assurer la 
vie si fragile île la colonie. Mais 
cette veillée d’armes, cette manifes­
tation patriotique ne sont qu’une 
vaine mise en scène, qu’un cha­
toyant feu d’artifice si clics n'ont 
un lendemain persistant.

Que Dollard ait existé ou non — 
l’un de nos historiens a prouvé de 
façon péremptoire qu'il n’est pas 
un mythe — ce héros a surtout 
pour nous valeur de symbole. Il 
incarne la vaillance, le patriotisme 
poussés jusqu'à la dernière limite. 
Malgré les heures très graves que 
/io/;s vivons, notre jeunesse, grâce , 
à Dieu, n'a pas été. jusqu'ici, ré­
quisitionnée par l’Etat pour aller 
verser son sang sur tes champs de 
bataille. Elle n en a pas moins, ici 
même, des luttes quotidiennes ô 
fournir, à gagner dans tous tes 
domaines, tntlcs qui, pour n’être 
point sanglantes, n'en sont pas 
nions, parfois, âpres, pénibles.

C'est te moment, pour ceux gui 
seront tes chefs de demain, de tour­
ner les yeux vers l’avant-garde 
d’élite oui s’immola jadis au Long- 
Sautt, de s'inspirer de sa noblesse 
d'âme, de *son admirable audace. 
Notre pays a plus besoin que jamais 
de nouveaux Dollards qui sachent 
se tenir debout dans nos Parle­
ments, marcher aux premiers rangs 
des phalanges de l’action catholi­
que, Nous avons pleine confiance 
que parmi ccs jeunes qui ont rendu 
hommage à Dollard, ces jours der­
niers, surgiront les hommes, les 
chefs que tons attendons et qui sau­
ront faire passer dans leurs actes 
1rs moins éclatants tes beaux prin­
cipes qui font d’ordinaire le thème 
des discours patriotiques.

LONDRES, 25. FA,P.) — Sa Majesté le roi Georges 
VI a parlé à tous les peuples de l'Empire, hier soir, 
dons une allocution à la radio. En voici le texte:

"Il y o un an aujourd'hui, je parlais à tous les peu­
ples de l'Empire, du centre même du Canada, à Win­
nipeg. Nous étions alors en paix.

"Lors de ce "jour de l'Empire" je parlais des idéals 
de liberté, de justice et de paix sur lesquels repose no­
tre Commonwealth de peuples libres. Les nuages 
s'amassaient à l'horizon, mais je m'attachais à l'espé­
rance que ces idéals pourraient atteindre un plus entier 
et fécond développement sans subir les tueries de la 
guerre.

"Il ne devait pas en être ainsi. Le mal que 
nous cherchions sans cesse à détourner avec les meil­
leures intentions s'est abattu sur nous. Sur ce point 
notre conscience est pure. Car aujourd'hui se révèle 
sans possibilité d'erreur un projet longtemps préparé 
pour subjuguer par la force les nations du monde, pro­
jet contre lequel tous nos efforts pour la paix étaient 
destinés à échouer.

"Nous devons maintenant livrer le grand combat. 
Je vais vous parler sans détour, car en cette heure 
d'épreuve je sais que vous ne voudriez pas qu'il en 
soit autrement.

"Qu'on ne s'y méprenne pas: ce n'est pas une 
simple conquête territoriale que cherchent nos enne­
mis. C'est la chute, complète et finale, de cet Em­
pire et de tout ce qu'il représente, puis la conquête 
du monde. Et s'ils réussissent, ils y apporteront toute 
la haine et la cruauté dont ils ont déjà fait preuve. 
Nous ne pouvions croire que des desseins aussi pervers 
iraient trouver place dans une intelligence humaine.

"Mais le temps des doutes est passé depuis long­
temps. Pour nous tous de cet Empire, pour tous les 
hommes de vision et de bonne volonté de par le monde, 
les problème est maintenant clair; c'est une question 
de vie ou de mort pour nous tous. La défaite ne si­
gnifierait pas une brève éclipse dont nous émergerions 
avec une force renouvelée; elle signifierait la destruc­
tion de notre monde tel que nous l'avons connu, et la 
grande nuit sur ses ruines.

'Je vous parle aujourd'hui avec une nouvelle con­
ception de cet empire devant mes yeux. Maintenant 
qu'il s'est affronté et comparé au régime du ma! qu» 
cherche sa destruction, le sens entier de cet empire 
apparaît dans une lumière plus vive et plus assurée

"Il est un mot que nos ennemis lancent contre 
nous: l'impérialisme. Par impérialisme, ils entendent 
l'esprit de domination et la soif des conquêtes. Nous, 
peuples libres de l'Empire, nous leur retournons l'insulte 
à la face. Ce sont eux qui ont ces aspirations mal­
saines.

"Notre seul but a toujours été la paix: la paix dans

laquelle nos institutions peuvent s'épanouir, ou nos 
peuples peuvent améliorer leur condition et où les 
problèmes politiques peuvent être résolus dans un 
esprit de bonne volonté. Cette poix, ils nous font 
ravie et ils cherchent à détruire tout ce que nous avons 
cherché à maintenir.

Contre notre honnêteté se dresse le déhonneur, 
contre notre loyauté se dresse la déloyauté, contre 
notre justice se déchaîne la force brutale.

"C’est dans cette opposition évidente que s'affron­
tent les forces actuellement en présence. Cette gron­
de levée des peuples dons tout l'Empire démontre sons 
aucun doute qui triomphera. Ils se sont levés dans une 
juste colère contre une chose qu'ils détestent et qu'ils 
méprisent. Rien ne pourra ébranler leur résolution 
En union parfaite dans le but commun, ils défendront 
leurs vies et tout ce qui fait que la vie vaut d'être 
vécue.

"Qu'on ne croie pas que ma confiance oit dimi­
nué lorsque je vous dis combien est périlleuse l'épreuve 
que nous avons à traverser. Au contraire, la confian­
ce brille dans mon coeur autant que dons les vôtres. 
Mais la confiance seule ne suffit pas. Elle doit être 
armée de courage et de résolution, d'endurance et 
d'esprit de sacrifice. Ce sont les hautes qualités que 
les hommes de la mère-patrie et ceux d'outre-mer, 
apportent sans relâche à la lutte sur terre, sur les mers 
et dans les airs.

"En ce moment nos pensées vont à nos soldats et à 
ceux qui les aiment, leurs mères, leurs femmes et leurs 
fiancées. Aux côtés de nos soldats se tiennent les sol­
dats de notre vieille alliée, la France,, et avec eux, la 
Pologne et la Norvège, la Belgique et la Hollande. 
Sur ces peuples se sont abattues toutes les horreurs 
d'une agression déloyale et sans provocoHon.

"En cette heure du destin nou» nous tournons, com­
me nos pères jadis l'ont toujours fait aux heures 
d'épreuve, vers le Dieu tout puissant. Ici dons la 
mère-patàe, j'ai demandé que la journée de dimanche 
prochain soit observée comme un jour de prières no­
tional. Nombreux seront nos frères d'outre-mer qui 
pourront se joindre à nos prières. Ensemble, avec un 
seul coeur, et une âme commune, humblement mais 
avec confiance, confions notre couse à Dieu et de­
mandons son aide pour que nous puissions défendre 
vaillamment la cause du droit comme il nous est donné 
de la voir.

"Aussi, peuples de l'Empire, hommes et femmes de 
tous les coins du globe, je vous dis: Apportez è votre 
tâche, quelle qu'elle soit, fout le courage et la ré­
solution dont vous êtes capables. Que vos coeurs res­
tent fiers et votre résolution invincible! Allons de 
l'avant, comme un seul homme, vers la tâche qui nous 
incombe, le sourire aux lèvres, la têt bien haute. 
Et, avec l'aide de Dieu, nous ne tombeions pas!"

Notes de voyage

Le triomphe de la chanson 
française à Lewiston,

25-V-48
Lucien DESBIENS

Bloc-notes
Inquiétudes

M. Howe, nolrr ministre fédéral, 
rornmenre à ,ivoir des inquiétudes. 
II les a laissées transparaître dans 
une communication qu’il faixail 
l’autre soir à la radio. (Star d’hier, 
page 7. colonne 4'.

On parle beaucoup de la Cinquiè­
me colonne, a-t-il dit en résumé, et 
on fait à ce propos de malheureuses 
déclarations. Il s’est trouvé des 
«eus connus pour suggérer publi­
quement qu’on fasse subir aux visi­
teurs un examen militaire. Ces 
choses sont reproduites dans les 
journaux des Etats-Unis, et contra­
rient l’effort de nos agences de 
tourisme. Je vous demande de gar­
der dans ces jours difficiles le sens 
des proportions. Nos agences d’im­
migration suffisent à nous p-otéger 
contre tes éléments dangereux...

Il est trop clair que certains des 
discours que l’on tient présente­
ment sont de nature à cearler les 
touristes américains, et l’on com­
prend que le gouvernement, qui a 
besoin de l’argent américain, qui 
croit les circonstances favorables 
au développement du tourisme, 
s’inquiète de res propos.

T (Suite à la page 3)

(par Antoine BERNARD, C.S.V.)
Agréablement assises dans la ver­

dure, des deux côtés de la rivière 
Androscoggin, les villes jumelles de 
Lewiston et Auburn groupent une 
population d’environ 60,000 âmes, 
en majorité d’origine française. On 
V ac cède, de Québec, en 7 ou 8 heu­
res d’automobile, par une roule si­
nueuse qui épouse les méandres 
des fleuves Chaudière et Kenne­
bec, au coeur de la Beauce, et par­
mi les moutonnements des monta­
gnes Bleues, (“est l’ancien chemin 
du Père Basle et des pionniers 
français qui voyageaient, vers 1700, 
entre Québec et le pays des Abéna- 
quis. Ce fut aussi, du 18 septembre j 
au 9 novembre 177f>, le highway j 
qui conduisit Benedict Arnold, à j 
la tète de son armée d’invasion, de ! 
Newbury port à la Pointe Lévis.

Par la Beauce, puis Jackman, | 
Skowhegan, Waterville et Augusta, 
nous arrivâmes à Lewiston à une ; 
heure du matin, le dimanche 19 ! 
mai, sous la chanson triste d’une I 
pluie tenace. Mais c’est une. autre j 
chanson qui nous amène ici, M. le 
notaire Henri Boisvert et moi, dans 
la voiture de M. Albert Côté. Nous 
sommes tous deux délégués, par te 
Comité Permanent de la Survivan­
ce française, à un Festival de ta 
Chanson française, le premier du 
genre en Amérique, organisé par ; 
l’Association des Vigilants de Lew- i 
islon et Auburn. Que sera rette ma-j 
nifestation? Nous n’en savons en­
core rien lorsque, lassés d’une cour- j 
se que la brume des montagnes a ! 
contrariée, nous demandons Je rc j 
pos à rhôtel De Witt, à deux pas; 
de l’édifice du Messager, quotidien • 
français à Lewiston. On ne nous 
attendait plus, à cette heure.... ma­
tinale. Tous les Vigilants de Lewis- j 
ton sont allés se coucher, a minuit. 
Faisons-en autant.

C’est le soleil qui m’éveille, cinq ! 
ou six heures apres. Merci à !» Pro­
vidence! Il monte radieux, l'astre i 
américain, perçant la jeune fron !

daison d’un jardin public qui s'ou­
vre sous les fenêtres de l’hotel, en­
tre l'avenue des Pins et l’avenue du 
l'arc. On pense à Montreal et aux 
verdures que ces noms évoquent. 
Ici, un jet d’eau sert de baignoire 
a des pigeons familiers, sous le re­
gard sévère d’un soldat de bronze, 
personnification du Vétéran de la 
guerre d’indépendance. Quelque 
deux cents noms sont inscrits sur 
le socle du monument. En drapeau 
étoilé se joue dans la brise mati­
nale, en face de l’église catholique 
qui donne sur le jardin. Ce terrain 
de vingt arpents carrés renferme 
une synthèse des qualités de nos 
voisins du sud: pensée religieuse, 
civisme et patriotisme, goût de l’or­
dre extérieur et de la belle nature. 
Dans ce jardin viendront, cet 
après-midi, s’asseoir des fumeurs 
aux cheveux gris, viendront gam­
bader de petits enfants, sous l’oeil 
attentif de leurs bonnes. On se croi­
rait à Paris, parmi les ombrages du 
Luxembourg, car tout ce petit mon­
de jase en français.

La messe de dix heures, à l’égli­
se Saint-Pierre des Pères Domini­
cains, offre un cachet spécial de 
solennité. Dans ce magnifique tem­
ple de granit gris-argent — le plus 
beau, dit-on, de la Nouvelle-Angle­
terre — le quatuor Alouette, venu

(Suite à la naae 29

Le carnet
du grincheux

Hitler, dit-oo, est fou i lier, mais 
pas . .. allié.

« * «
Un réconfort pour Montréal, si les 

hordes d’Hitler y viennent jemeis — ce 
qu’à Dieu ne plaise pourtant — elles 
n’v trouveront pas de bibliothèques à 
brûler.

* * *
L'architecte américain Whitney War­

ren, qui reconstruisit le bibliothèque d# 
Louvam. doit regretter de n* pas avoir 
réussi 3 y placer l'inscription prévue:
Furore Teutonics Diruta.

* * *
Les bombardiers d'Hitler, en plongeant 

de 10,000 pieds dans le ciel à 200 pieds 
du sol pour remonter tout aussitôt, doi­
vent sé sentir comme certaines débu­
tantes des Etats-Unis, c’est-à-dire qu‘a- 
lors ils ne manquent pas de ... Oomph! 

* * *
Epandre de la poix, du goudron ou de 

la mélasse sur les territoires menacés 
d’invasion serait assurément un bon 
moyen de défense antitank.

* * *
Le principe du papier à mouches, quoi! 

C’est très simple, mais encore fallait-il 
V penser. Le Grincheux, modestement, 
s’attribue te mérite de cette pensée, et 
il la signale à l’attention du haut com­
mandement allié.

* ★ ★
En attendant, si les penxerdivicisnci*

pouvaient donc étr* prises d’ataxie loco­
motrice!

★ ★ ★
Le lutteur Maurice Tillet. dit l’Ange, 

citoyen de France, pourrait être mobilisé 
à titre d’épouvantail.

★ ★ *
Tanks et avions de guerre sont do 

même tamille, ainsi que chenilles et 
papillons.

* ★ *
Montréal n’a vraiment pas de chance, 

il reste toujours avec son trou de la rue 
Dorchester.

« ¥ *
Winston ChurchiM pourrait rééditer 

fort i propos le mot que Marie Tudor 
prononçait tu moment de se mort: “Si 
l’on n,’ouvrait le coeur, on y trouverait 
gravé le nom de Calais."

♦ ♦ ★
Hitler à Cabus se comporterait-il à 

l'endroit des bourgeois de le ville com­
me jadis Edouard III d'Angleterre à 
l’endroit d'Eustache de Saint-Pierre et 
de ses cinq compagnons? C'est douteux; 
d'autant plus que le Fuèhrer, célibataire, 
n'a pas une Philippe de Hameut pour 
tempérer son courroux.

Le Grinchau»
23-V-40

En page 2 :
Lettre d'Europe de M. 

Alcide Ebray, ancien mi­
nistre résident da France.
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Let^e (TEurope

La Guerre
La nouvelle phase

Le nouveau théâtre d'opération — Danemark et 
Norvège — Les vraies raisons de l'intervention 

allemande — L'innocence de la Norvège —
Sur mer et sur terre

Le 30 avril 1940
"Ln attendant le printemps”—tel 

c.it le titre que j'ai donné à l’une de 
n;cs dernières lettres sur la guerre. 
Sans qu’il y eût certitude sur ce 
point, on s’attendait à ce que, l'hiver 
fini, la guerre perdit son caractère 
stagnant pour devenir plus active. 
Autrement dit, pour employer le 
langage un peu prétentieux à la 
mode, on pensait que la guerre, de 
• statique” qu’elle était depuis sept 
mois, allait enfin devenir ‘‘dynanu- 
que”.

Trois hypothèses étaient envisa­
gées. Ou bien les belligérants tente­
raient de s’aborder sur les lignes 
Maginot et Siegfried: ou bien les Al­
lemands, reprenant leur stratégie de 
1914, passeraient par la Belgique, et 
peut-être aussi par la Hollande, pour 
attaquer plus facilement la France 
et l’Angleterre; ou bien l'un des bel­
ligérants, — les Alliés plutôt que les 
Allemands, —transporterait la guer­
re sur un autre théâtre, qu’on sup­
posait devoir être le Sud-Est euro­
péen et l’Asie antérieure.

La première opération aurait 
comporté des pertes énormes en 
vies humaines, sans même qu’un ré­
sultat décisif fût certain, puisque les 
deux lignes passent pour être inex­
pugnables.*!^ seconde opération au­
rait comporté des risques considé­
rables pour les Allemands: une, ou 
même deux armées nouvelles à com­
battre, et, d'autre part, extension du 
front, ce qui aurait donné plus de 
prise aux armées alliées, — anglai­
se, française, belge et hollandaise, 
— sur les armées allemandes. Quant 
à la troisième opération, elle aurait 
rappelé l'opération par Salonique, 
qui, pendant la guerre mondiale, 
contribua pour beaucoup à procurer 
la victoire à l’Entente.

Or, c’est quelque chose de très dif­
férent qui s’est produit. La guerre a 
été transportée sur un nouveau théâ­
tre, non pas dans le Sud-Est euro­
péen par les Alliés, mais dans le 
Nord-Ouest européen, au Danemark 
et en Norvège, par les Allemands.

Cette opération a été comme le 
pendant de celle entreprise contre 
la Belgique en 1914. De même 
qu’alors, les Allemands ont allégué 
qu’ils savaient que leurs adversaires 
sc disposaient à violer le territoire 
Scandinave. Ils ne faisaient donc 
que les prévenir en prenant les de­
vants.

Y avait-il une apparence de rai­
son à cette allégation?

Ÿ * *
On sait que le Sénat français avait 

émis le désir que la guerre fût me­
née avec une energie accrue. Il en 
était résulté, sinon une crise propre­
ment dite, du moins un remanie 
ment ministériel. M. Paul Reynaud, 
ministre des Finances, avait pris la 
présidence du conseil et les Affaires 
étrangères, succédant dans ics deux 
postes à M. Dalad er. Celui-ci. qui 
était en même temps ministre de la 
Défense nationale, avait conservé 
ces fonctions, assez absorbantes 
pour requérir toutes les énergies 
d’un seul homme.

Les éléments modérés avaient 
d'abord battu froid au ministère 
Reynaud, parce qu’il comprenait 
plusieurs ministres socialistes. Cela 
avait paru être comme une résurrec- 
ton du Front populaire, celte coiu- 
linaison à laquelle M. Daladier avait 
mis fin. Mais, le sons national rem­
portant sur l’esprit de parti, le Par­
ement avait, presque à l’unanimité, 

,’ini par accorder sa confiance au 
nouveau ministère.

Fm Angleterre, un remaniement 
ministériel du même genre avait eu 
lieu. Il avait consisté surtout dans 
l’accroissement des pouvoirs de M. 
Winston Churchill, qui obtenait le 
contrôle des principaux ministères 
intéressant la défense nationale.

M. Winston Churchill, (pie les Al­
lemands considèrent comme leur 
ennemi No 1, est. on le sait, favora­
ble à une conduite particulièrement

énergique de la guerre.
Y avait-il, dans ces remaniements 

ministériels, une raison suffisante 
pour faire croire aux Allemands que 
les Alliés voulaient envahir la Scan­
dinavie? Il apparut bien vite que, 
pour les Allies, la conduite plus 
énergique de la guerre devait con­
sister surtout dans un renforcement 
du blocus, qu’il s’agît soit de priver 
les Allemands des matières premiè­
res nécessaires à la conduite des 
opérations militaires, soit de les ré­
duire par la faim, en les privant de 
vivres. Cette politique devait com­
porter deux parties différentes: res­
treindre les exportations des pays 
neutres à destination de l'Allema­
gne; puis, par la constitution d'une 
société commerciale, acheter dans 
le .‘iud-Est européen, à un prix plus 
élevé, tout ce que les Allemands au­
raient pu vouloir y acheter.

Fin ce qui concerne les mesures 
destinées à priver les Allemands de 
matières premières nécessaires à la 
conduite de la guerre, la plus im­
portante a été la pose, dans les eaux 
territoriales norvégiennes, de mines 
qui devaient fermer ces eaux aux 
navires allemands qui transportent, 
du porl norvégien de Narvik, le mi­
nerai de fer provenant de la Suède 
septentrionale et qu’on fait transiter 
par la Norvège.

Ainsi, la conduite plus énergique 
de la guerre ne semblait pas devoir 
comporter, de la part des Allies, une 
accentuation considérable des opé­
rations militaires, et pas davantage, 
par conséquent, une occupation des 
pavs Scandinaves.

On doit en conclure que les Alle­
mands avaient d’autres raisons pour 
occuper le Danemark et la Norvège. 
Au point de vue militaire, l’occupa­
tion de la Norvège comportait né­
cessairement celle du Danemark, 
mais celle du Danemark pouvait 
avoir aussi d’autres raisons.

* * *
Il apparaît toujours plus claire­

ment que, pour les Allemands, c’est 
surtout contre l'Angleterre qu’ils 
font la guerre actuelle. Un journal 
de propagande allemande, qui vient 
d'être lancé et qui se publie en qua­
tre langues, le dit ouvertement. Ce 
fut toujours une règle de la tactique 
allemande, y lit-on, de commencer 
par battre l'ennemi principal, après 
quoi les ennemis secondaires de­
vaient céder plus facilement. Or, 
dans la guerre actuelle, dit ce jour­
nal. l’ennemi principal, c’est l'An­
gleterre.

Dans un article publié par Paris- 
Soir, M. Hore Belisha. ancien minis­
tre anglais de la Guerre, dit:

“Comme j’ai eu déjà l’occasion de 
récrire, la Norvège est un pistolet 
braqué sur le coeur de l’Angleterre. 
A l'Angleterre de veiller à ce que 
cette arme qui la menace ne soit 
pas chargée”,

II est donc naturel que les Alle­
mands aient voulu s’emparer de 
celle arme, et la charger, à l’inten­
tion de lew ‘‘ennemi principal”.

Une autre considération a dû les 
faire agir: le désir de combattre les 
effets du blocus. Comme ce point 
est très important, je citerai ici 

1 l'opinion suivante du critique mili­
taire du Temps:

‘‘L'importance stratégique du 
théâtre d'opération ’*orvégien est 
considérable en ce qui concerne 
la conduite ultérieure de la guerre. 
Si les Allemands avaient étendu leur 
domination sur toutes les côtes 
norvégiennes en même temps que 
sur le territoire danois, leur situa­
tion fût devenue prépondérante 
dans l'Atlantique septentrional. Il 
n'est pas douteux qu'ils auraiei l 
bientôt sommé la Suède de leur li­
vrer son territoire et, cette fois, les 
Alliés n'auraient eu aucun moyen 
d'intervenir en faveur de ce pays, 
complètement isolé... Maîtres de 
tout le littoral, de l'embouchure de 
l'Ems à Trondhjem, nos ennemis
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eussent été en mesure de mener 
leur offensive aéro-navale contre 
l’Angleterre avec des avantages in­
contestables. C’était l’insuccès pres­
que certain des longs et pénibles 
efforts entrepris par les Alliés pour 
enserrer l’Allemagne dans l’étau du 
blocus”.

Le critique militaire du Temps 
conclut :

“La bataille aéro-navale et aéro­
terrestre actuelle n’est pas simple­
ment un épisode plus ou moins se­
condaire. Elle est réellement une 
grande phase de la guerre, dont 
l’enjeu est la domination de la 
mer du Nord et, par suite, le succès 
définitif ou l’échec du blocus”.

D’une autre manière encore, les 
Allemands devaient espérer com­
battre les effets du blocus en occu­
pant le Danemark et la Norvège, l^e 
Danemark est riche en produits 
agricoles, dont, en temps normal, 
il approvisionne l’Angleterre plus 
encore que l’Allemagne. Fn se ré­
servant ces ressources, les Alle­
mands y trouvaient ce double avan­
tage: en profiter eux-mêmes et en 
priver les Anglais. Quant à la Nor­
vège, elle fournit des produits mi­
niers.

* * *
Les Allemands avaient donc des 

raisons de procéder comme ils l'ont 
fait, sans avoir besoin de se préva­
loir de celle qu’ils ont alléguée, el, 
surtout, sans avoir besoin d’incri­
miner la Norvège elle-même. Or, 
c’est ce qu’ils viennent de faire. Le 
gouvernement du Reich a publié un 
Livre blanc et M. von Ribbentrop a 
prononcé un discours tendant â 
prouver que le gouvernement nor­
végien était disposé à aider les 
Alliés dans leur entreprise d'occu­
per la Norvège.

C’est ce que l’Allemagne avait 
fait à l'égard de la Belgique pen­
dant la guerre mondiale.

La Norvège n’avait aucun inté­
rêt à ce que les Alliés prissent pied 
sur son territoire, bien au contrai­
re. C’est pourquoi, de même que la 
Suède, elle avait refusé d’accorder

libre passage aux contingents que ploiement. Tout était prévu, tqi0 a Lcï AcâdieflS 
la F’rance et l'Angleterre auraient fonctionné à perfection, depuis la 
voulu envoyer au secours de la voiture officielle jusqu’à l'aimable 
F’inlande. placier. M. le maire Fernand Des­

pins, de Lewiston, et M. le maire 
Green, d'Auburn, étaient les voi­
sins des délégués canadiens dans la 
salle du Manège, à côté de MM. les 
curés des deux villes. M. le séna- 

, teur d’Etat Jean-Charles Boucher,
. ............... .. de Lewiston, membre de l’Associa-A 1 heure ou j écris ces lignes, jjon {j{,s vigilants, se tenait à côté

Ces reproches adressés par le 
Reich à la Norvège ont fait autant 
de tort aux Allemands que ceux 
adressés à la Belgique pendant la 
guerre mondiale.

* Ÿ *

il est encore impossible de prédire 
quelle sera l'issue des hostilités qui 
sont engagées en Norvège entre, 
d’une part, les Anglais, les Fran­
çais et les Norvégiens, et, d'autre 
part, les Allemands. Sur mer, ceux- 
ci ont subi des pertes très sensi­
bles, surtout du fait des Norvégiens. 
Sur terre, ils sont moins éprouvés.

Dans son article précité, M. Hore 
Belisha dit:

“Les Alliés procédèrent immé­
diatement à la contre-attaque: seule, 
l’issue montrera si, dans ces dispo­
sitions si hardiment appliquées, les 
conceptions stratégiques furent 
aussi magnifiques que le courage 
surhumain qui les a inspirées, et si 
la sagesse y fut égale à la rapidité”.

L’ancien ministre de la guerre an­
glais donne aussi, en ce qui con­
cerne l'avenir, cet avis qui est à 
méditer:

des principaux organisateurs du 
F’estival: MM. Olivier Pelletier (né 
à Val Brillant, Matapédia), prési­
dent de l’Association des Vigilants, 
Louis-Ph. Gagné, Georges Bérubé, 
Roland F’aucher, Donat F'ortin, Al­
bert Baker, Régis Lepage et autres. 
M. Emilio Ouellette fut un digne 
maître de cérémonies. F.a fanfare 
de l'Association Saint-Dominique, 
dirigée par M. Lucien Lebel, com­
pléta le programme musical, et M. 
Flmiie Roy, directeur du grand 
choeur, enleva avec maîtrise les 
deux hymnes nationaux: The Star 
Spangled Banner et O Canada. Mi­
nute émouvante, que celle où six 
mille voix françaises, en Nouvelle- 
Angleterre, entonnèrent le chant du 
Canada français. Les quatre mille 
enfants qui ont pris part à cette 
fête s’en souviendront sûrement, 
dans trente ou cinquante ans, lors­
que nous ne serons plus là pour la“Il y a lieu pour les Alliés d’évi 

ter de courir des risques à Nar-1 leur rappeler, 
vik, et de masser le plus rapide- J Chers Vigilants de Lewiston et 
ment possible un armement écra-1 Auburn, merci! Continuez votre 
sant entre ce fjord et la frontière I oeuvre française, en collaboration 
suédoise, afin d’être prêts à at-1 avec les autres groupements du 
teindre la région minière de la | Nord-Est américain. Soyez assurés 
Suède avant qu’une expédition de notre modeste mais total appui, 
allemande puisse violer la neutra- de notre vive admiration. C’estpuisse
lité de ce pays. Il faut que les Alliés 
agissent vite et voient grand”.

D'après les nouvelles d’Angleter­
re, cette disposition à agir avec une 
extrême énergie, à “prévenir” mê­
me les initiatives des Allemands, 
n’est pas particulière à M. Hore Be­
lisha.

En France, cet état d’esprit exis­
te aussi.
25-V-40 Alcide EBRAY

une leçon d’énergie, d’union natio­
nale, de noble et fructueuse coopé­
ration, que vous venez de donner à 
vos frères français du Canada. Ils 
vous en sont reconnaissants!

Antoine BERNARD, CS V.
professeur à l’Université 

de Montréal.

Notes de voyage
(Suite de la première page)

de Montréal, exécute un program­
me de chant religieux, avec la per­
fection qu’on lui connaît. Quel 
grandiose et consolant spectacle: 
piété visible de ces milliers de ca­
tholiques (le sous-sol est rempli 
aussi bien que la vaste nef), prédi­
cation en français seulement, car 
tout le monde parle français, chants 
en latin avec un accent français 
M. Oscar O’Brien, directeur des 
Alouettes, me disait après la céré­
monie: “J’ai éprouvé une émotion 
du genre de celle qui me saisit, en 
juillet 1934, lorsque, à la demande 
du cardinal Verdier, et devant une 
autre foule française qui remplis­
sait la basilique Notre-Dame, à Pa­
ris, nous chantâmes Regina Coeli '.
Celte émotion, je l’éprouvai moi 
aussi, à l'église Saint-Pierre, et ren­
due plus poignante par certains 
événements qui se produisent 
d’heure en heure, ces jours-ci, sur 
la terre de France.

De retour à l’hôtel De Witt, une 
surprise m’attendait. M. Ls-P. Ga­
gné, secrétaire du Comité du Fes­
tival et rédacteur en chef du Mes­
sager, m'appelle et me déclare ra­
pidement, en homme très affairé:
"Vous parlez à la radio, à midi et 
demi, au cours de Heure fran­
çaise.”

On s’exécute en hâte, mais avec 
grande joie. Le poste WCOU, de 
Lewiston, qui fait corps, même ma­
tériellement puisqu’il habite le me­
me immeuble, avec le Messager, 
rayonne sur une vaste étendue et 
jouit d’une réputation méritée chez 
les F’rancos du Maine et de toute la 
Nouvelle-Angleterre. Pendant huit 
ou dix minutes, j'essaie de dire a 
l'auditoire invisible mes senti­
ments de joie et de confiance, je 
transmets le message dont m a 
chargé le Comité Permanent. M. te 
notaire Boisvert parle à son tour,
U souligne l’oeuvre admirable de la 
Bonne Chanson Française. M. Er­
nest Laforce, délégué par la Socie- 
iè Saint-Jean-Baptiste de Montréal, 
y va de quelques rappels histori­
ques doublés d’encouragements. M.
l'abbé C.-E. Gadbois, de Saint-Hya-, Arthur Daviault, de Watcrville, 
cinthe, animateur du mouvement i

Bloc-notes
(Suite de la première page)

Le risque est d’autant plus consi-
P't'îinlr» min A m 4-

des choses inté­
ressantes. A l’heure actuelle, il se 
mène dans la presse américaine 
toute une campagne en faveur du 
tourisme local.

Les promoteurs de celte campa­
gne n’ont pas de meilleurs alliés 
que certains des agitateurs de chez 
nous auxquels le ministre conseille 
de garder quelque sens des proper 
Fions, de savoir raison garder, com­
me disait le monarque français.

ont fait profession publique de 
leur langue, de leur goût musical, 
de leurs aspirations catholiques et 
françaises. ’’Jamais”, affirmaient 
les Alouettes et M. Arthur Blaquiè- 
re, “jamais nous n’avons connu de
salie aussi vibrante, aussi manifes-, . , . - .------
tement â l’unisson du chanteur”, j derable que les Américains n ont 
Je puis ajouter: "Jamais je n'ai vu : 'raiment pas besoin de venir au 
d’artistes plus inspirés par un pu- j Canada pour voir de 
blic qui ne se lasse pas de les écou­
ter et de les applaudir.”

Un premier prix de $75 fut attri­
bué par les trois juges: M. l’abbo 
Gadbois, MM. O’Brien et Blaquière, 
à la chorale Sainte-Croix, de Lewis- 
ton, groupe de jeunes garçons de 
l’école Sainte-Croix, qui interpréta 
la Paimpolaise, de Botrel. Habillés 
en matelots bretons, avec, au mi­
lieu d’eux, un petit aumônier en 
soutane et, à distance, une jeune 
Paimpolaise qui pleurait et priait 
au pied de ta croix, ces artistes en 
herbe, dressés par tes Religieuses i 
de la Présentation (de Saint-Hya- ! 
cinthe), exécutèrent, autour de la ! 
barque en détresse, un petit drame » 
d'un réalisme poignant. Un second 
prix de $50 fut mérité par les peti 
tes filles de l'école Saint-Louis.
(i’Auburn, dont la chanson drama­
tisée: J'irai revoir ma Normandie, 
fit se mouiller bien des yeux. Les 
fillettes de l’école Saint-Pierre, de 
Lewiston, méritèrent le troisième 
prix de $25 en chantant Les clo­
ches du Hameau. Le quatrième 
prix, $15, récompensa la chanson 
du Cordonnier interprétée par les 
petits orphelins de l'asile Healey.
Les six autres chorales, représen­
tant autant d'écoles, reçurent aussi 
leur récompense en argent, ou eu 
volumes donnés par le Comité Per­
manent. Elles nous firent entendre 
le Petit tîrégoire. Cadet Rousselle,
Anne de Bretagne, etc. Toutes firent 
preuve d'une rare virtuosité, et H 
tâche des juges ne fut pas facile. Le 
choix final reçut pourtant l’appro­
bation de l’immense foule venue 
des quatre coins de la Nouvelle- 
Angleterre.

Aux premiers rangs de cette 
foule, on remarquait, avec un nom­
breux clergé, plusieurs chefs laï­
ques de la Survivance française, 
entre autres. MM. Adolphe Robert, 
de Manchester. Henri Ledoux, de 
Nashua, Raoul Lafond, de Lewis

Les Acadiens viennent de nous 
donner un nouvel évêque, car Mgr 
Georges Melançon est d’aussi au­
thentique souche acadienne que 
l'archevêque de Moncton. Tous 
deux descendent des pionniers de 
l’Acadie.

Le nouvel évêque de Chicoutimi 
appartient au groupe qui, après le 
Grand Dérangement, s'est établi 
dans la province de Québec. Le 
nombre d’hommes distingués que 
ce groupe nous a fournis, depuis 
Mgr Prince, de Saint-Hyacinthe, 
Mgr Beliveau et le sénateur Lan­
dry, est vraiment remarquable, et 
plus considérable qu’on ne le croit 
généralement. Il y a telles régions 
de la province, comme Saint-Gré­
goire de Nicolet, comme Saint- 
Jacques de Montcalm, par exemple, 
dont le fond est essentiellement aca­
dien.
, k.® Frère Antoine Bernard a 
écrit là-dessus des pages fort inté­
ressantes.

Pourquoi? *
Nous causions avec un Canadien 

qui, pendant près de quinze ans, a 
vécu a 1 etranger, qui revoyait donc 
son pays avec des yeux neufs.

— Il est des choses que je ne 
comprends pas, nous disait-il. Voui 
dépensez de l’argent pour vos éco­
les. Vous faites des campagnes pour 
le français. Vous voulez que vos 
enfqnts parlent correctement leur 
langue. Comment pouvez-vous tolé­
rer alors qu'un agent plus puissant 
que tous vos maîtres vienne quoti­
diennement démolir leur oeuvre? 
Comment pouvez-vous tolérer qu’on 
tienne à la radio des propos qui 
ruinent tous Jes conseils que les 
enfants ont pu recevoir à l’école, 
qui les famitiarisc avec toutes les 
formes du mauvais langage?

A quoi comptez-vous aboutir 
avec tout cela?

...Qu’auriez-vous répondu à notre 
interlocuteur?

O. H.
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VENEZ 
VOYEZ 
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• CHEMISES
Blanches “Bcaucaire” 

broadcloth, mer­
cerie, lïVi à 17>A

3 pour 33.00
• CHAUSSETTES
Bel assortiment de chaussettes en fil, 
sole, laine et soie. Teintes d’été. OC a
Val. .50-,75-1.(H) .............................

3 paires pour 31.00
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'Cela vous servira;
Dites à votre marchand que vous avez vu 
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de la Bonne Chanson, prononc 
une courte mais vibrante allocu­
tion. Le reste de l'heure est rempli 
par les chants ailés de nos Alouet­
tes montréalaises et par les délica­
tes arabesques musicales du “Petit 
septuor de ta Bonne Chanson”, ve­
rni expressément de Montréal, lui 
aussi, pour la circonstance.

L’émission terminée, M. Gagné 
me demande le texte de ma cause­
rie que le Messager reproduira, de­
main. Dans re texte, — et au sou­
venir de Longfellow né près d ici, 
à Portland, —j’ai naturellement in­
clus un mot à l’adresse des Aca­
diens de la région de Lewiston, à 
t’adresse des mutualistes acadiens 
de la succursale Pomerleau naguè­
re fondée à Lewiston, dans la pa­
roisse Sainte-Marie de M. le curé 
Pomerleau. M. l’organisateur Ba,- 
riault, Mme Comenu, secretaire, et 
plusieurs autres chefs acadiens ne ; 
sont pas lents a venir faire con-1 
naissance et a dire leur merci.

Parlort maintenant du Festival : 
proprement dit. C’est difficile. Si 
je traduisais en prose courante ce 
que j’ai vu, cc qu’ont vu plusieurs 
voyageurs venus de Québec et de 
Montréal, on me taxerait d’exagè 
ration. Je maintiens pourtant te 
titre de cel article: ce tut le triom­
phe de la Chanson Française. La- 
près midi, de trois heures a cinq 
heures, quatre mille enfants, réu­
nis dans la vaste salle du Manège, 
applaudirent leurs petits compa 
gnons et compagnes formant dix 
chorales de trente membres chacu­
ne, se préparant au concours du ; 
soir. Le soir, de huit heuies à mi­
nuit, six mille personnes, remplis- j 
sant la même salle, firent ovation 
sur ovation à ces dix rhoeurs. au 
quatuor Alouette et au “Petit Sep- 
fuor de la Bonne Chanson ”. Donc, le 
19 mai, à Lewiston, 10,000 Francos t

„ I el Napoléon Nadeau, de Biddcford. 
Les organisateurs du Festival eurent I 
l’extrême bienveillance de placer 
aux premiers sièges d’honneur les f 
deux représentants du Comité per-1 

manent et le délégué de la Saint- j 
Jean-Baptiste de Montréal.

Ce qui m’a le plus impressionné, ; 1 
dans cette merveilleuse fête françai­
se, avec la qualité artistique de la 
manifestation, c’est l’esprit de coo­
pération, qui a permis d'organiser, 
dans tous ses détails, un pareil dé- i
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Pour tout ce qui concerne

“Le Cinéma”
Familial ou Scolaire

Quel que soit votre format préféré 
8 ou 9.5 ou 16 m/m

Vente et location d'appareils 
et de films.

SERVICE COMPLET

Tous travaux de laboratoire
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MOTOCAMERA
PATHE

Cameras

UNIVEX 
KIYSTONI 
PATHi 
DITMAR 

| CINI KODAK 
601 SX

PROISCTEURS de

$ 7 00 k % 49.50
% 35.00 k i 106.50 
$ 5.00 k % 125.00
$ 60.00 k i 125.00 
$ 35.00 i $ 130.00 
$235.00 k S 450.00 
$ 8 50 k $1800.00

ESSAYEZ
NOS

NOUVELLES
LAMPES

DE
PROIECTION

Un nouvel appareil 
sensationnel

VOCATITLER
Permet de synchroniser 

en parlant
vos films silencieux penonnels. 

Exclusivité H. de Lanauze

A LOUER
Maison d* campagne meuble», 

située dans les Laurehtides k 25 
milles de loliotte. eau courante, 
cabinet, podlo k boit et i l'huile, 
hangar attenant, gertge en ciment 
et iardin, Tél. Wb 9674 avant 
11 baurat a.m., ou écrit# k case 
B. U Devoir”.

Projecteurs sonores demandés
16 millimètres et 35 m/m.

On demand* è acheter deux projecteurs de 35 m/m-; un de 16 mil­
limétrée en perfait état. Ecrire en mentionnant le modéie que vous 
avei en votre possession, case postale A, le “Devoir”.

PROJECTEUR AM*»rO SONORE 16 m m

PATHE
VOX

■Pt-*

_ PATHE VOX
Uù-qfc ' pour films 9.5 aileit- 

cieux et sonores. L'appareil le 
plut économique pour potsfee 
et moyennes salles.

LA PLUS ANCIENNE MAISON SPECIALISEE

H. de LANAUZE Montréal
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CALENDRIER

Demain. DIMANCHE, Z* nui <940 
n Pente. Sol. de U Fête-Dieu.

Lever du soleil. 4 ta. Z0.
Coucher du soleil. 7 h, .94.
Lever de U lune, U h 40.
Coucher de U lune '< h. 1S.

Nouvelle lune, la 7, à 7 h. 7m. du matin. 
Premier uqart, le 14, à Z h. SI m. du eolr. 
Pleine lune, le 21, à S h. 33 m. du matin. 
Dernier quartier, te 2S, à 7 h. 40 m. du soir.
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Temps probable aujourd'hui! 
NUAGEUX — AVERSES ,
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Les troupes françaises ont consjalidé leurs 
positions sur la Somme

Italie

Aux Communes

La brèche réduite à 20 milles — Confiance à Paris 
bon à Boulogne

Les Français tiennent

Armes allemandes nouvelles: des bombes qui actionnent des sirènes et des torches
accrochées à des parachutes

Paris, 25 (A.P.) — Le haut com­
mandement allié rapporte aujour­
d’hui que les troupes françaises ont 
‘‘consolidé’’ leurs positions sur la 
Somme, hier soir, faisant un “cer­
tain nombre’’ de prisonniers alle­
mands au cours de l’opéralion.

Ÿ * ¥
Les troupes françaises ont ré­

duit à 20 milles, aujourd’hui, la 
brèche pratiquée par les Allemands 
dans leurs lignes au nord de la 
Somme, menaçant de prendre au 
piège les rapides unités de Panzer 
allemandes qui se sont déversées 
dans le corridor conduisant à la 
Manche.

Des dépêches du front indiquent 
que les Français, aidés par le feu 
de l’artillerie, attaquent furieuse­
ment des deux côtés de la brèche 
et qu’ils ont réussi à la refermer 
sur une distance d’environ 10 
milles.

Les commentateurs militaires 
parlent de “succès locaux” dans la 
région située immédiatement au 
nord de la Somme et qu’ils sont 
évidemment le début d’un< action 
plus considérable.

Ailleurs les lignes alliées tien­
nent bon et il règne à Paris, au­
jourd’hui, une atmosphère de con­
fiance.

Alors que le corps principal de 
l’armée cherche à s’avancer au 
nord de la Somme et à briser le 
goulot de bouteille allemand, les 
troupes alliées en Belgique ont ha­
rassé le flanc droit allemand dans 
le voisinage de Cambrai, ün signa­
le un combat violent dans la ban­
lieue de Cambrai, qui est situé à 
environ 22 milles de la Somme.

La bataille semble présentement 
se développer en une course con­
tre le temps. Les Alliés tâchent de 
fermer complètement la brèche pra­
tiquée dans leurs lignes avant que 
les Nazis puissent envoyer du ren­
fort à leurs avant-gardes qui ont 
avancé jusque dans le voisinage de 
Calais. Si l’opération française ré­
ussit les unités motorisées alleman­
des qui menacent actuellement les 
ports de la Manche seront isolées 
derrière le front des Alliés.

On signale que des chars d’as­
saut et des motocyclettes addition­
nels se sont précipités dans le “cor­
ridor” qui se referme de plus en 
plus mais les Français disent que 
chaque tour de roue de ces chars 
toute très cher aux Allemands.

Les avions de chasse des Alliés 
ne laissent aucun répit aux colon­
nes allemandes et après leurs opé­
rations retournent à toute vitesse à 
leurs bases pour refaire leur pro­
vision de bombes.

Sur l'Escaut
Dans le nord de la Belgique une 

autre bataille s’est engagée sur les 
rives de l’Escaut où les Allemands 
cherchent à briser l’aile gauche de 
l’armée française qui s’est portée 
au secours des Belges lorsque la 
Belgique a été envahie il y a quinze 
jours. La bataille prend l’allure 
d’une guerre de manoeuvres, let 
troupes alliées effectuant une re­
traite stratégique graduelle qui s’o­
père selon les plans du haut com­
mandement.

Les troupes britanniques, belges 
et le reste de l’armée des Pays-Bas 
se bâtent le long de l’Escaut,

du bulletin émis hier soir par le 
haut commandement français:

“Les violents combats qui se 
sont déroulés depuis plusieurs 
jours dans le nord, notamment dans 
les régions de Cambrai et d’Arras, 
et qui se sont étendus à la région 
de Saint-Omer et de Boulogne n’ont 
pas permis jusqu’ici le rétablisse­
ment de la continuité de nos lignes.

“Au sud de Sedan, l’attaque alle­
mande signalée ce matin a été con­
duite par des forces importantes.

“Notre contre-attaque a été net­
tement réussie.

“Des opérations très énergiques 
de la part de notre aviation de re­
connaissance et de bombardement 
ont eontinué à harreler l’ennemi.

“Notre aviation de chasse, tout en 
poursuivant son action de couver­
ture, a attaqué avec succès de ses 
canons des éléments blindés et mo­
torisés ennemis”.

A Boulogne
Un porte-parole du ministère de

la guerre a affirmé hier soir que 
des troupes françaises avaient réus­
si à se maintenir dans Boulogne 
contre des colonnes motorisées al­
lemandes. On avait antérieurement 
annoncé de Londres que Boulogne 
était tombée.

La brèche
On a appris que les Français 

avaient amené de l’artillerie lourde 
au nord et au sud de la brèche ou­
verte dans les lignes alliées pour 
tenter de couper le saillant alle­
mand par un feu croisé.

Armes nouvelles
On a révélé que les Allemands 

avaient usé dans les combats sur 
la Somme d’armes nouvelles — de 
bombes qui actionnent des sirènes 
et de torches accrochées à des pa­
rachutes pour semer la terreur et la 
confusion à l’arrière des lignes al­
liées.

Le “maiden-speech'’ de 
M. Philippe Picard

"Il importe avant tout de sauvegar­
der l'unité nationale" — Notre 
double culture fait de notre pays 
"une annexe de l'Europe" —
"Nous devons faire un effort de 
guerre sur une base strictement 
volontaire" — Discours bilingue

! Ottawa, 25 (D.N.C.) — La Cham­
bre des Communes a passé tout 
l’après-midi à discuter la résolution 
du ministre des Finances, M. J.-L.
Ralston, demandant au Parlement, 
une somme de $700,000,000 pour! LIMA, Pérou, 25. (A.P.) — Une 
fins rie guerre. Dans la soirée la série de secousses sismiques ovoient 
Chambre a pris congé. ffajt hier aux dernières nouvelles,

Le gouvernement a été de nouveau 249 morts et plus de 3,000 blessés
à Lima et dans d'autres villes du

Travaux publics L’hommage à Dollard
en vacances

Ottawa, 25 (C.P.) — M. Pj-J.-A.
Cardin, ministre des Travaux pu­
blics, a confirmé hier soir des rap­
ports à l’effet que l’on interrom­
pra la construction des nouveaux 
bureaux de poste à Çhiébec et à To­
ronto, ainsi que celle de l’édifice 
de la Cour suprême du Canada, à 
Ottawa.

Ces travaux sont assez avancés. 
Leur arrêt s’accorde avec la décla­
ration de M. Ralston, hier soir, que 
les Travaux publics prendront des 
vacances.

Au Porc La Fontaine
Des milliers de personnes, prin­

cipalement les jeunes gens des col­
lèges et écoles de la ville, ont pris 
part hier après-midi aux manifes­
tations organisées au parc LaFon- 
taine, près du monument, en l’hon­
neur de Dollard des Ormeaux, sau­
veur de la colonie avec ses dix-sept 
compagnons, en 1G6Ü. Des corps 
de cadets, des fanfares militaires 
ont défilé dans Tordre suivant de­
vant le monument aux applaudis­
sements de la foule: Cadets de 
l’Ecole supérieure St-Viafeur; ea-

Les Allemands à Calais 
et à Gand

BERLIN, 25.7/LP.) — Le* Aile-j 
mands ont annoncé hier soir que j 
leurs troupes étaient aux portes de | 
Calais et qu'elles se battaient dans: 
les rues de Gand. Le haut-com- ! 
mandement allemand a prétendu 
que l'infanterie allemande avait pé- j 
nétré jusqu'à la rive ouest de la 
Lys, un peu au sud-ouest de Gand,' 
près du confluent de la Lys et de; 
l'Escaut.

Les indices d’une intervention 
italienne prochaine se multiplient
On prête à l'Italie le mot suivant au sujet des 

concessions offertes par les Alliés pour décider 
l'Italie à demeurer neutre: "trop 

tardives et trop maigres"

Le message du prince Humbert — Départs 
de paquebots italiens retardés

249 morts au Pérou

pitale, a été particulièrement éprou­
vé puisqu'on estime le nombre des 
morts à 150 et celui des blessés à 
1,100.

la cible des attaques de Topposi- 
lion. Celle-ci, par ses porle-paro- 
le, a allégué que le ministère n’al-1 Pérou. Collao, le port de Lima, si- 
lait pas assez vite dans son organi- : tué à six milles seulement de la ca- 
sation de guerre. À cela, M. Da­
niel Mclvor, libéral de Fort-Wil­
liam, a répondu que c’était une 
perte de temps de prendre part au 
débat lorsque Ton n’avait pas de 
suggestions d’ordre pratique à faire 
au gouvernement.

Le principal discours de la séan­
ce a été fail par M. Philippe Picard, 
député libéral de Bcllechasse et an­
cien secrétaire de M. Ernest Lapoin­
te, ministre de la Justice. M. Pi­
card a consacré la plus grande par­
tie de son "maidfn-spcech” à pré­
coniser Tunité nationale. Il a parlé 
en français et en anglais.

“Duels que soient, a dit M. Picard, 
les événements qui se dérouleront 
en Europe d’ici quelques semaines, 
il importe avant tout de sauvegar­
der Tunité canadienne”. Depuis le 
début de la session, au moins une 
vingtaine de députés ont, Tun après 
l’autre, insisté sur la nécessité d’ai­
der l’Empire et d’intensifier l’effort 
de guerre du pays afin d’assurer le 
salut de la Grande-Bretagne.

N’est-il pas étrange rie constater a|ors devan, |e tribunal rie TimrnT- 
que seuls le premier ministre et ses

Arrestation de 
von Rintelen

1-0 compagne contre la "cinquième ' 
colonne" en Angleterre
Londres, 25 fC.P.» — Le capitai­

ne Franz voit Rintelen, bien connu 
par ses activités pour Tes- 
pionnage allemand, au cours de la 
guerre de 1914, et résidant en An­
gleterre depuis plusieurs années, a 
été arrêté dans la campagne anglai­
se eonlre les activités de la cinquiè­
me colonne.

Rintelen était un des principaux 
espions allemands aux Etats-Unis. 
Il vint en Angleterre en 1936, com­
me hostile au nazisme, et déclara

, , , , . „ : dels de l’Ecole primaire Saint-Sta-Le bureau de poste de Quebec est njs]as. cade|S ,)e l’Ecole Langevin;
une entreprise de $3 millions, celui 
de Toronto, $2 millions, et le coût 
prévu de Tédifice de la Cour suprê­
me est de $3 millions,

cadets de l’Ecole Champagnat; 
cadets de l’Ecole Christophe-Co­
lomb; cadets de l’Ecole Notre-Da-

eollègues ont tenu compte, au cours 
rie la discussion, du bien-être du 
Canada, de la sécurité de notre pays 
et de l’avenir du Dominion? Alors 
qu’une sorte de panique semble 
s’être saisie de tant de Canadiens, 
il est réconfortant de voir que ceux 
à qui nous avons confié les desti­
nées du pays, n’entendent pas ou­
blier Texistcnce du Dominion, mê­
me en celte heure de crise. Après

quête. Cet Allemand était au Cana 
ua depuis 1928.

La police a fail à Montréal et 
dans les environs, 22 descentes de­
puis qu’Ottawa a donné ordre de 
perquisitionner chez les gens sus- 
peets.

Parmi scs dernières descentes, 
signalons celle de St-Laurent. La 
police a saisi des documents com­
promettants, paraît-il, chez G. R. 
Barck, 34, nie de l’Eglise, à St-Lau-

___ . rent. Barck serait lui-même Alto
A l’autre extrémité du front, près mand de naissance. La police re­

de la jonction des frontières de la | cherche aussi un autre Allemand,

"Cinquième colonne"

Nouvelles perquisitions
Un Allemand détenu

La police fédérale, aidée de la 
police provinciale, a accompli 
quelques nouvelles descentes la 
nuit dernière chez les gens soup­
çonnés d’appartenir à la “cinquiè­
me colonne”.

Sur les indications de M. Louis 
Jargaille, la police fédérale aurait 
déniché un Allemand qui vivait ca­
ché depuis cinq mois, rue St-Ur

rne-de-Grâce: cadets de TËcole 11°UL nous ne devons pas oublier 
Meilleur; cadels de l’Ecole Richard; ! nue le Ganada es! notre pavs et 
cadets du Plateau; cadets de TEco-1 due nos devoirs envers lui doivent 
l( Ph.-Auberl-de-Gaspé; cadets de, toujours l’emporter. 
l’Ecole Saint-Anselme; cadets de j II faut louer le patriotisme de nos 
TEcole Supérieure Saint-Sianislas. ; gouvernants actuels, qui s'efforcent

d’établir au Ganada un véritable
Devant le monument

La garde d’honneur formée de
cadets de TEcole supérieure Saint- 
Viateur présenta les armes. Puis 
Joseph Trottier, de la même ins- 
litution. fit P'appel des braves”, 
ces 17 héros qui périrent au Long 
Sault, aux côtés de Dollard,

Les discours
Ont prononcé ensuite des allo­

cutions: Joseph-Luc Martel, de 
Técote du Plateau, Thomas Slattery,
” ‘ w „ w „ . ' t
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bain. Llle a pris ses empreintes di Mgr Chaumont. M. J.-M. Savignac e 
gitalcs et sa photo. Elle le détient j ie R. P. Joseph Paré, S.J. 
pour 1 interroger et mener une en-i

La cérémonie

France, du Luxembourg et de la 
Belgique, les Allemands ont lancé 
une série d'attaques terrifiantes 
précédées par un feu très nourri de 
l’artillerie. Mais les Français affir­
ment que ces attaques ont été re­
poussées.

La bataille aérienne »
La bataille aérienne s'étend au-

naturalisé Canadien, parti pour 
l’Europe, interné en Ecosse et ren­
voyé au Canada.

La police a visité aussi la maison 
de Wilfrid Denault, rue Bordeaux, 
secrétaire général du parti de TU- 
nité nationale. Elle a aussi perqui­
sitionné chez le docteur J.-N. For­
tin, avenue de l’Eglise, à Verdun; 
chez Jules Robillard, rue Ste-Emi- 
lie; chez Daniel Faquin, rue de dessus de tout le nord de la rran-1 gerrjt ainsj qu'en plusieurs autres

ce, de la frontière luxembourgeoise 
à la Manche. Les bombardiers al­
lemands attaquent violemment et 
sans répit pour supporter leurs uni­
tés motorisées. Des rencontres en­
tre ces unités et les forces françai­
ses sont signalées a divers endroits 
entre le port de Boulogne-sur-Mer

endroits où les visites furent in­
fructueuses.

La police déclare que nombre de 
membres du parti de TL’nité nalio

L’hymne canadien a clôturé la 
cérémonie.

Parmi les invités d’honneur grou­
pés auprès du monument, on remar­
quait notamment: M. J.-M. Sa­
vignac, représentant le maire de 
Montréal; Mgr J.-Conrad Chau­
mont. directeur de l'action catholi­
que; le R. Joseph Paré, S.J., aumô­
nier général de TA. C. J. G.; MM. 
Paul Leblanc, président général de 
TA. C. J. G.; François Desmarais, 
secrétaire général de TA. G. J. G., 
et les aumôniers et dirigeants des 
mouvements spécialisés de TA. G. 
J. G.; Timothy Slattery, président 
de l’Union des Jeunesses catholi­
ques canadiennes (section anglai­
se); le licul-col. J.-FL Nantel, le ma­
jor Paul Osliguy; M. Hennas Bas­
tion, M. H.-E. Goyelfe, échevin; et 
plusieurs autres personnalités 
quantes de la cité.

sentiment national. 11 ne s’agit pas 
de se leurrer sur Texislence d'un 
véritable sentiment national.

Il y en a qui sont d’avis que 
notre patrie est un pays nord-amé­
ricain et que nous devons envisa­
ger notre avenir en tant que nation 
nord-américaine. Du point de vue 
géographique, ils ont raison; du 
point de vue économique, ils ont 
probablement raison.

Toutefois, les cultures française 
et anglaise et l’attachement profond 
qu’éprouvent les Anglo-Canadiei 
envers la Grande-Bretagne d’où ils 
viennent depuis seulement une, 
deux ou trois générations, ont 
fait de notre pays une annexe de 
l’Europe.

I.a majorité des Canadiens fran­
çais, nous devons l’admettre, lors­
qu'ils parlent du Canada, pensent 
surtout à la province de Québec. 
Leur province, une terre que leurs 
ancêtres ont colonisée, et qui, de­
puis 1759. est devenue leur seule 
patrie. Par eonlre, les Anglo-Ca­
nadiens, en majorité, lorsqu’ils par­
lent du Canada, pensent à TEmpi- 
re britannique cl ne différencient 
pas, dans leur esprit, le Canada, qui 
devrait être leur pairie, de la Gran­
de-Bretagne et des autres parties du 
Commonwealth.

Lorsqu'on écrira l'histoire de cet­
te période, on rendra hommage à 
ceux qui ont placé au-dessus de 
lout, les intérêts du Canada.

Pendant la campagne électorale, 
■jr- ! 5t. Picard a approuvé la participa­

tion du Canada à la guerre afin de

mile ont annonce leur démission du Bon Parler Français, Dupuis 
par téléphone au secrétaire du pat Frères Liée, Mlle Ang. Gernaey, la 
li; ou bien ont averti la police j cite de Montreal. Técole supérieure 
qu'ils avaient cessé de faire partie | Saint-Viateur, Técole supérieure

Ont déposé des couronnes (jc j sauvegarder I unité nationale. Mais
fleurs au monumml: le Comité cen- ! ma,n,e.na? 11 V™1 3 dir,e fl11? fïuf.ls 
Irai de TA. C. J. C„ la Société Saint- «Rio -soient les événements qui sc de- 
Jcan-Baplistc, la Banque d’Epargne rouIe.ront <\n Europe d ici quelques 
de la Cité et du District, la Société semaines, si nous voulons maintenirI d harmonieuses relations dans la 

Confédération, nous devons faire
un effort de guerre adéquat, mais 
sur une base strictement volontaire.

et Saint-Omer, à Test de Calais. du mouvement fasciste, ou bien ont I Saint-Stanislas, Técole Meilleur, 
Les Français donnent peu de dé- j dénoncé les présents membres. Técole Champagnat et l’académie 

tails sur la bataille, mais ils assu- I.a police surveillerait aussi d un Jtjrhard. 
rent que leurs troupes sont encore | oeil vigilant l’organisation connue: (- j ç
en possession de Boulogne.

Commentant la position des trou­
pes nazistes “Panzer”, qui ont pé­
nétré jusqu'à la plaine côtière, le 
général Duval, ana e militaire du 
Journal, écrit: “I. cmble que le 
rôle de ces formulions motorisées 
est fini”. Le général attache plus 
d'importance aux opérations en 
rours sur les bords de l’Escaut où, 
dit-il. des masses d'infanterie alle­
mande sc livrent à l'attaque .“C’est 
là. affirme-t-il, et non à Boulogne, 
que le sort de la bataille sc déci­
dera.”

Le Temps, commentant l'avance 
des troupes françaises le long de la 
Somme, écrit: “Ce ne sont plus dé­
sormais les Allemands qui ont coin

sous le nom de “Témoins de Jého­
vah".

La troisième division
Otlawe, 25 (UNO — La décision 

jje lever une troisième division a 
.mposé à l'administration l’obliga­
tion de modifier les plans relatifs 
à l'entrainement des unités; il en 
résulte que ces dernières n’iront 
pas dans les camps d’été aussi tôt 
que Ton avait d’abord espéré, a dé­
claré hier aux Communes, M. Ro­
gers, ministre de la Défense.

Les membres de cette division 
nouvelle seront soigneusement 
choisis dans toutes les sections du

plrtement l'avantage de Toffcnsive”. Dominion, de façon à assurer a 
On trouve, dans YEpoque, ces li-, chaque province -a représentation 

gnes: “Nous préférerions une Fran-‘ sur la base du chiffre de popula­
ce en ruines et un cimetière à une ! lion, tenant compte to'qours des 
France dont les richesses seraient j enrôlements dans les lcre et 2cme 
volées par Tennemi et dont 1rs ha- divisions.
bitants ne seraient pas plus désor-; Dans Je choix des officiers supe- 
m*is que des esclaves.” j a 3<™e division. IonH l Pendra également compte des me-

Hi«r rites d'anciens combattants tout

avait accordé son 
patronage à l’organisation de la 
fêle, et M. François Desmarais, se­
crétaire général de TA. C. J. C. avait 
la direction générale des manifesta* 
lions. La direction du défilé avait 
été confiée à M. Jean-Marie Rros- 
sard, chef du secrétariat de TA. C. 
J. C. M. Paul-Emile Alin, vicc-pré- 
sideht, agissait comme maître de 
cérémonie. I,'école primaire Saint- 
Stanislas avait eu charge dos déco­
rations.

Le Canada expédie 
des avions militaires 

en Grande-Bretagne

Ottawa, 25 (D.N.C.) — A la suite 
d'une demande adressée par les au­
torités britanniques concernant cer- j assurance 
tains types d’avions militaires, le j dans les épreuves qui nous atten

gration: “J’offre tout ce que j’ai 
d’expérience, d’énergie et de capa­
cité dans la lutte pour la défense 
des libertés anglaises”.

En 1915 il avait versé de grosses 
sommes pour saboter les industries 
de guerre américaines.

* * Ÿ
Londres, 25 (C.P.) — Poursui­

vant leur campagne contre la cin­
quième colonne, les policiers ont 
arrêté cinq autres membres du par­
ti fasciste anglais de sir Oswald 
Mosley. En même temps le Home 
Office a interdit la tenue d’une 
réunion du parti communiste fixée 
pour dimanche.

Plus de 40 suspects ont été arrê­
tés. Trois membres de l'organisa­
tion de sir Oswald Mosley ont été 
arrêtés chez eux, et deux autres ont 
été pris par la police de Manches­
ter. Quatre orateurs de boite à sa­
von ont été condamnés dans Lon­
dres-Nord, à des termes d’un à 
trois mois de prison pour “paroles 
el conduite insultantes”.

Mosley et ses huit lieutenants 
sont dans la prison rie Brixton en 
attendant d’être envoyés à des 
camps de concentration. La police 
a déclaré qu’un fonctionnaire du 
ministère de Thygiène avait des 
accointances avec ces, fascistes.àf.

Belfast, Irlande du Nord, 25 (C. 
P.) — Soixante-dix-sept membres 
de Tannée républicaine irlandaise 
irrégulière ont été arrêtés dans la 
nuit de vendredi à samedi, par la 
police des comtés du nord. On rap­
porte de nombreuses arrestations 
en Irlande, dont un Allemand à Du­
blin, qui possédait une station èmet- 
trice de radio.

On avait déjà exprimé des crain­
tes en Angleterre, que les Alle­
mands, peut-être de connivence 
avec des rebelles irlandais, pour­
raient tenter de se servir de Tir- 
lande pour attaquer l’Angleterre.

La police qui a fait les arresla- 
lions élait accompagnée de soldats 
dans «tes autos blindées.

Un homme arrêté la semaine der­
nière et décrit comme un “adjudant 
général de l'armée rebelle” aurait 
été porleur de documents ordon­
nant à Tannée républicaine irrégu­
lière de se préparer à l’action en­
tre les 8 et 24 mai. Les autorités 
de l’Irlande du Nord disent que 
Scan Russell, chef d’état-major de 
l'armée irrégulière et qu’un Irlan- 
do-Américain Joseph Garrity, se­
raient à Hambourg, en Allemagne.

Message de M. Churchill 
à M. King

Ottawa, 25 (DNC) — Voici le 
message que le premier ministre 
du Canada, M. Mackenzie King, a 
reçu du premier ministre de Cran- 
dc-Hrctagnc, M. Winston Churchill-

“Je vous suis très reconnaissant 
de la façon dont vous avez appré 
cié mon discours de lundi.

“En cette heure grave l'entière I 
de Tappui du Canadi:

Rome, 25 (AP) — La rumeur cir­
culait hier dans la capitale ita­
lienne que les concessions offertes 
par les Alliés pour décider TItalie 
à demeurer neutre étaient venues 
“trop tard". On prête au premier 
ministre Mussolini le mot suivant 
au sujet des concessions offertes 
par les Alliés: “trop tardives et 
trop maigres”. I.a France aurait 
offert à TItalie des droits et privi 
lèges extraordinaires en Tunisie, 
des facilités de crédit à Suez et le 
libre usage du port de Djibouii en 
Somalie, le débouché naturel de 
l’empire éthiopien; la Grande-Bre­
tagne aurait offert à TItalie de 
Texcmpter du blocus si elle veut 
bien rester neutre.

Les indices d’une Intervention 
italienne prochaine se multiplient. 
Le comte Ciano a déclaré aux tra­
vailleurs albanais dans un discours 
au cours de sa tournée d’inspection 
du protectorat que s’ils ont fait de 
grandes choses avec le pic et lu 
pelle ils peuvent en faire autant 
avec le housquet. Les associations 
d’anciens combattants, les étu­
diants, tes groupements fascistes 
adoptent un peu partout des résolu­
tions pour affirmer qu’ils sont 
prêts à combattre. Les journaux ré­
clament l’intervention de TItalie. 
Les préparatifs d'obscuration se 
poursuivent. On rapporte que de 
nouvelles classes de réservistes ont 
été appelées sous les drapeaux. 

ÿ ÿ
Dans un message adressé aux 

soldats italiens à l’occasion du 25c, 
anniversaire de l’entrée de THalie 
dans la dernière querre, le prince- 
héritier Humbert, commandant du 
premier groupe des armées italien­
nes, déclare que les troupes italien­
nes sont sur le point de commen­
cer “la marche triomphale du peu­
ple italien”.

Il a dit entre autres choses;
“Soldats d'Italie, redressez vos 

chapeaux couverts de gloire, de 
traditions et de souvenirs. Soldats 
qui connaissez tous les héroïsme* 
et Ions les sacrifices, vétérans de 
trois guerres, endurcis dans de ru­
des batailles, habitués aux marche- 
de la victoire, et vous jeunes sol­
dats d’infanterie qui vous entraînez 
avec enthousiasme pour être dignes 
de vos ancêtres, serrez les rangs et 
faites résonner la roule de l’empire 
de la cadence solennelle et inflexi­

ble de vos bataillons!
“Au delà de tous les risques et da 

tous les objectifs, notre commande* 
ment Vise avant tout à la gloire du 
roi-empereur et h la grandeur et 
à la puissance de notre immortella 
patrie. Vive TItalie! Vive le roi et 
le Duce!” >/. if, ^

Nice, FYance, 25. (A.P.) — On a 
imposé à la Riviera française Tobs- 
curalion, hier soir, pour la premiè­
re fois depuis le début de Sa guerre. 
La mesure s’est appliquée à toute 
la Côte d’Azur entre Cannes et 
Nice, à 8 h. 30, sans avertissement 
préalable. La police a arrêté les au­
tomobilistes surpris, pour leur dire 
d’éteindre leurs lumières.

On a restreint les appels télé­
phoniques à Paris.

Rome, 25. (A.P.) — La Ligne Ita­
lienne a annoncé hier à ses quar- 
liers généraux de Cènes, que le dé­
part du paquebot Ilex pour New- 
York. a été ajourné du 29 mai au 
12 juin.

Interrogés, les représenlants d® 
la compagnie ont dit qu’ils igno­
raient la raison de ce retard. Aupa­
ravant une rumeur courait à Rome 
que le départ était différé sine die,

New-York. 25. (A.P.) — M. Italo 
Verrando, gérant général de la Li­
gne italienne aux Etats-Unis, a dé­
claré que le relard n’avait rien à 
faire avec la guerre, sinon que pa* 
suite de ta situation actuelle, le na­
vire aurait un très petit nombre de 
passagers pour New-York, le 29 mai, 
ce qui eût entraîné des perles con­
sidérables pour la compagnie.

“Dix cargos naviguent actuelle­
ment dans les eaux américaines et 
rien n'a été changé dans leur itiné­
raire. Le paquebot Conte di Savoia 
part à midi de New-York, suivant 
le programme fixé.

^ ^
Rome, 25. (A.P.) — On apprend 

que le départ de 1‘Augustus de Tries- 
lc pour New-York, est différé du 
27 mai au 12 juin, et le départ du 
Neptune, de Gênes pour TAmériqu* 
du Sud, est différé du 27 mai au 21 
juin.

On apprend également que de» 
réservistes de la marine ont été ap­
pelés sous les drapeaux hier.

Les nazis font des raids au-dessus du 
Yorkshire et de la campagne anglaise

Huit civils britanniques blessés par des bombes

LONDRES, 25. (A.P.) — Le gouvernemenl Churchill annonce, aujour­
d'hui, que huit civils britanniques ont été blessés par des éclats de bom­
bes lors d'un raid aérien naziste au-dessus du Yorkshire-nord, la nuit 
dernière. Trois des blessés ont dû être conduits à l'hôpital. Des bom­
bes allemandes sont aussi tombées en divers endroits de la campagne 
anglaise sans blesser personne.

Contrats de voirie pour $1,700,000
M. T.-D. Bouchard autorise des travaux 

sur 68 milles de routes

La reine Wilhelmine

gouvernement a averti Londres que 
ces avions étaient en disponibilité 
et qu’ils seraient expédiés tout de 

j suite, a déclaré M. C.-G. Power, mi- 
; nistre de l’Aviation, en réponse à 
| une interpellation de M. Josenh 
! Harris, député conservateur de To- 
1 ronto-Danforth.

Londres. 25 (C.P.). La reine 
Welhelmine des Pays-Bas a déclaré 
hier aux journalistes, qu’elle a quit­
té son royaume envahi parce que 
les Allemands étaient résolus à 
s'emparer de sa personne et à la

Navires anglais atteints

w le Luit

Berlin, 25 (AP) — La radio alle­
mande annonçait hier soir que

. . - ---- —.deux croiseurs anglais avaient été
détenir comme otage pour paraiy-1 atteints par des bombes dans la ré- 
ser la resistance de son peuple. J’ai ! gion de Narvik, en Norvège, et qu’il 
cru quil était de mon devoir, dit-j fallait les tenir pour des pertes lo- 
elle, de prendre le moyen de faire i laies. Elle annonçait en outre qu'un ;
échouer res tentatives afin de con-; cuirassé el un autre navire avaient i païen, personne ne pensera violt-r 

j comme on Ta fait dans le cas desjhnuer à incarnei les aspirations de (^gaiement été touchés par les bom- ; l® sabbat en travaillant pour une 
• deux premières divisions- • mon peuple, ^bes des Rymteuri «llemands, cause juste et droite.” v

dent, nous est un réel encourage­
ment.

“La crise de la balaille nous sti­
mulera a faire de plus grands ef­
forts encore, et le fait de vous sa 
voir avec nous dans une même dé­
termination pour assurer le triom­
phe de la justice, rcnforcit notre 
détermination.”

Travailler et prier
Londres, 25 (GP) — Lord Nuf­

field a demandé aux ouvriers en 
munitions qui travaillent sept jours 
par semaine, de “travailler et 
prier”. "Toute bonne personne, dît- 
il, consacre le temps nécessaire à 
la pricre. Mais eb combattant It

Quebec, 25 - -
M. T.-D. Bouchard, ministre de 

la Voirie, vient d’accorder des con­
trats pour un montant de $1,700, 
000. Ces contrais, accordés après 
demandes publiques de soumis­
sions dans les principaux quoti­
diens de la province, comportent 
la construction, la réfection ou ie 
parachèvement de soixante-huit 
milles de grandes roules provincia­
les.

Les travaux que le ministre vient 
d’autoriser constituent la deuxième 
tranche du programme que le de­
partement de la Voirie mettra a 
exécution cette année pour la ré­
novation de notre réseau routier. 
La première tranche, pour laquelle 
M. Bouchard a accordé des con­
trats il y a quelques semaines, com­
portait une dépense de $455,000.

Le ministre recevra de nouvelles 
soumissions jeudi de cette semaine 
pour un montant global de plus de 
$1.000,00(t. Il en recevra d'autres 
mardi de la semaine prochaine 
pour plusieurs centaines de mille 
dollars.

Les contrats accordés jusqu'ici

| et ceux qui seront accordés d’iel à 
la semaine prochaine seront loin 
d’épuiser la liste des travaux au 

; programme de cette année. En 
' effet. Ton est actuellement à parlai- 
i re les plans et devis d'un grand 
nombre d’autres entreprises, dont 
certaines seront exécutées par con­
trat et dont d'autres, réservées pour 
le.>- chômeurs, seront exécutées à la 
journée.

M. Bouchard a fout mis en oeu­
vre afin de lancer son programme 
des le début de la saison. Certains 
entrepreneurs sont déjà à Touvra- 
ge. D’autres commenceront ces 
jours-ci. Vers le 15 juin tout sera 
en marche. C'est 1 ■> première fois 
que le ministère de la Voirie met 
a exécution un programme d’une 
telle envergure et c'est la première 
fois également que l'organisation 
est aussi avancée a cette date-ci de 
Tannée.

Sur la roule Montréal-Québec, on 
fera des travaux sur une distance 
d’environ huit milles dans la sec­
tion de Saint-Augustin aux Ecu­
reuils.

Les avions perdus t
Londres. 25 (C.P.) — Le minis- : 

1ère anglais de l’aviation a annon­
cé hier soir que l’Allemagne a per­
du plus de 1,500 avions depuis 
qu'elle a entrepris l'invasion des ; 
Pays-Bas il y a quinze jours. Le j 
communiqué ajoutait que la Royal : 
Air Force avait abattu ou sérieu­
sement endommage au moins 80 ap-1 
pareils allemands au cours des 24 
dernières heures, attaqué des co­
lonnes ennemies dans le voisinage 
d’Arras et de Boulogne et bombardé i 
les communications ennemies dans 
le nord-est de la France, le sud de 
1 aBelgique et la Rhénanie.

* -f *.'•

que quelque 2.000 avions allié» 
avaient été descendus depuis le 10 
mai.

En Egypte
Le Caire, Egypte, 25 (CP) —- On 

a prêché aux fidèles musulmans, 
dans les mosquées hier, dans toute 
l’Egypte, de se préparer a la guer­
re sainte pour aider les Alliés.

Fillette tuée par une auto
Jeannine Poirier. 4 ans, 245 ru» 

Bourget, a perdu la vie. vers midi 
hier, quand elle fut blessée à mort 
par une auto, en voulant traverser 

Un r om mu- j la diaussée en face du numéro 238 
nique allemand affirmait hier soir rue fiourgeL

Berlin, 25 f.A.P.)
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A LA SCENE, AU CON.CERT ET A L’ECRAN

La Uie musicale
La Cantate du Café/ de Bach — Aurons-nous quelque 
chose? — La Petite Maîtrise -* En marge du concours 

grégorien — Réponse à M. Alfred Mignault

On se représente faujofws la mu­
sique de Jean-Sébastien Bach com­
me coiffée de sa 'petite perruque 
ronde de bon bourgeois, cornipe on 
ne voit celle de son contemporain 
Haendel que dominée par son énor­
me perruque de grand seigneur so­
lennel. C’est une opinion toute fai­
te: Bach est toujours grave, il peut 
rire gros, mais ne sait pas sourire.

Rien n’est plus faux. Bach sourit 
plus souvent qu’on ne pense et son 
rire est rarement à pleine gorge. 
En revanche, il sait manier 1 ironie, 
et d’une manière redoutable, si I on 
en juge par sa (.antaip du Lofe 
qu’on chantera au l'estival.

Nos buveurs de cafe d aujour­
d’hui, depuis celui qui n a que ce 
nom jusqu’au plus pur Moka, ne se 
doutent pas qu’au XVlUe stecle, -e 
délicieux breuvage n'était pas po­
pulaire, ni en haut, ni en bas de 
l’échelle sociale. Mais le café, mal­
gré les anathèmes des rigoristes et 
les déclamations passionnées de la 
Faculté, faisait tranquillement son 
chemin.

Bach, probablement grand con­
sommateur de la fève d’Arabie, 
voulait ridiculiser scs adversaires; 
il écrivit sa Cantate.
’ Trois personnages: Schlendnan, 
le père, Lieschen, la fille, un Réci­
tant. 11 n’y a pas d’ouverture soit 
chorale, soit instrumentale, ce qui 
est un départ de la mode. Un seul 
choeur termine l’oeuvre: il coj11)' 
te: Le chat ne peut s’empêcher d at­
traper des souris, les jeunes Iules 
resteront buveuses de café.

Le récitant expose la situation, 
le père, bougon, lourd, obtus, de­
fend à sa fille de boire du cafe qu il 
charge de tous les pèches de .a 
terre, la fille à deux airs, 1 un char­
mant et clégiaque, l’autre dune 
gaîté un peu lourde; elle danse et 
bat des mains en songeant quelle 
ne manquera pas, pour son gout 
du breuvage, de faire quand meme 
un bon mariage. ’

Sur cette trame si ténue, Bach a 
écrit une musique qu’on peut ap­
peler descriptive, puisqu elle peint 
à fond le caractère de Schlendnan 
et de Lieschen, l’un maussade et I 
pesant, l’autre gai et en joue. Selon 
l’habitude de Bach — on la trouve 
dans les grandes oeuvres, comme 
dans celles de moindre* dimension, 
—l’instrumentation (ne disons pas 
l’orchestration encore mal connue 
à cette époque) veut peindre les 
caractères, tout autant que ceux-ci 
sc dessinent par eux-memes; la flû­
te et les cordes en sont 1 element 
principal. Dans nos orchestres mo­
dernes, on ne rencontre qu une es­
pèce de flûte, celle dite trayersie- 
re. Bach employait celle-ci et la 
flûte à bec qu’il semble préférer et 
la petile flûte ou piccolo. Dans les 
cordes, il se servait soit des vio­
lons, soit des violes, soit des deux 
ensemble, et l’on rencontre des dis­
positions analogues dans la famille 
des anches doubles, assez nom­
breuses dans son temps.

^ ^
Quatre années se sont écoulées 

depuis qu’on commençait à lancer 
l’idée de construire à Montréal cc 
qu’on appelle un “Civic Centre . 
Comme tout ce que nous faisons, on 
v a mis beaucoup d’enthousiasme. 
On voulait avoir de l’énorme, du 
monumental: une salle de concerts 
et théâtre de dix mille places, des 
salles d’exposition avec toutes espe­
ces de falbalas. On choisissait l’en­
droit et chacun voulait vendre son 
ours à la ville. Ceux qui avaient du , 
terrain à vcpdre et ceux qui en I 
avaient aux alentours n’étaient pas 
les moins âpres à faire mousser par 
les journaux leurs offres auxquelles 
ils tâchaient de donner couleur de 
civisme philanthropique. On parlait 
'Hi square Vigor, de l’ancien terrain 

’’Ecole de Réforme, du pare dele I W
laisonneuve, du trou de la rue 
>orchester. On représentait que les 
lums du bas centre seraient amé- 
orés par le monument municipal.

. entendre argumenter certaines 
ens, l’ex-bibliothèque Saint-Sulpice 
t ses arrières seraient l’endroit 
èvé.

Des désirs talents des propriélai- 
es en mal d’argent, de l’eloigne- 
tent de certaines localisations, du 
ort que couraient d’autres eiïiplacc- 
uents d’être englobés et détériorés 
iar des petits commerces, de Rim- 
inssibilité d’empêcher tes encom- 
irements et les embouteillages, de la 
lécessité de r îquer des expro­
priations coûte s. on ne disait 
ien. on ne voulu.i rien entendre.

C’était trop belle occasion de pa- 
abres, pour qifnu prit une. décision. 
Il existait, R existe encore des em­
placements qui n’auraient rien coû­

té à la municipalité, qui ne deman­
daient que d’être embellis par des 
édifices construits avec goût, qui 
présentaient des conditions excel­
lentes de situation et de dégage­
ments. De ceux-ci, on ne voulait pas, 
on refusait même d’y penser; la so­
lution eût été trop facile et par-des­
sus le marché elle aurait coupé 
court — horresco referons—aux dé­
ploiements d’éloquence.

Pourtant, l’époque était propice.
Il n’y avait pas de guerre a l’hori­
zon, pas même de nuages dans la di­
plomatie mondiale. Quelques-uns 
qui voient loin pensaient déjà que 
1942 appelait une célébration uni­
que. T. immonde lèpre du chômage 
inquiétait, comme elle inemiète en­
core plus tout le monde. Le maire 
Monde venait à peine de démontrer 
ce qu’on peut faire avec l’argent de 
la aole au lieu de le jeter dans un 
tonneau des Danaïdes, en dotant la 
ville des édicules utilitaires dont le 
besoin existait depuis des décades 
d’années. Il n’aurait pas mieux de­
mandé, puisqu’il le fait maintenant, 
que d’ajouter l’agréable à l’utile en 
créant de la beauté.

Rien ne se fit, rien ne se décida, 
on parla, on parta, on parla. Puis 
ce fut le silence et la guerre survint, 
excuse commode, prétexte inélucta­
ble. Les millions qu’on aurait pu 
convertir en travail pour le chô­
meur, en beauté pour la ville, on 
continua à les dépenser pour entre­
tenir les paresseux, les mécontents, 
les aigris et pour que les coura­
geux, qui voudraient tant qu’on leur 
donnât du travail, continuassent à 
se ronger les poings dans une into­
lérable inaction.

Aujourd’hui la Ville est en tu­
telle, comme ccs interdits qui ne 
peuvent s'acheter un paquet de ci­
garettes sans le demander à leur 
conseil de famille; elle ne peut 
plus rien faire. Ottawa ne pense 
plus qu’à la guerre et à chercher 
comment le contribuable pourrait 
bien être encore plus serré dans 
le pressoir des nouveaux impôts. 
Québec est pris de tous les côtés 
par des problèmes dont la solution 
immédiate doit prendre le pas sur 
tout le reste.

Il ne reste guère d’espoir que 
dans les organismes dont la raison 
d’être est le tourisme et dont l'in­
térêt est d’offrir aux étrangers — 
lesquels, pour l’heure, se réduisent 
à nos voisins d’outre-quarante-cin- 
quièmè — non seulement ce qu’ils 
ne trouvent pas chez eux, mais aus- 
si'ce pour quoi ils aiment bien à re­
tourner dans leur pays; n'oublions 
pas* que le tourisme est d’hiver 
comme d’été, de printemps comme 
d’automne, que Je temps des neiges 
n'est pas une invitation aux skieurs 
seuls, mais à tout le inonde et que 
les promenades en auto n’ont pas 
seulement pour but de faire visiter, 
les Iwt don stands et de faire admi- j 

I rer les gigantesques panneaux de 
j nos roules.

C'est sur ces organismes que 
; nous devons maintenant fonder 
tout notre espoir. Feront-ils quel­
que chose pour 1942?

¥ Ÿ *
Je crois intéressant de reprodui­

re la présentation qu'a faite le P. 
Alfred Bernier, S.J., rie la Petite 
Maîtrise de Montréal, si remarquée 
la semaine dernière â la soirée de 
la J.Ï.C. Le mouvement qu’il a créé 
vaut la. peine qu’on l’encourage.

LA PETITE MAITRISE DE 
MONTREAL

est. née en la fçte .de la Patronne, 
ties idusicièns, le'jour de la Sainte 
Cécile, le 22 novembre 1939.

C'est un. choeur composé unique- 
nient de voix d’enfants, sur le type 
du Choeur des Enfants de Vienne.

Créer un milieu artistique chez 
les enfants, les initier au solfège, 
au bon goût et à T interpretation de 
la musique, religieuse et profane, 
susciter des talents de chanteurs, 
d'instrumentistes, de chefs de 
choeur, tel est le but que se pro­
pose LA PETITE MAITRISE DE S MONTREAL.

Elle esi comme, un camp votant 
qui ne se rattache à aucun clocher 
ni chapelle.

Les enfants de S à 13 ans, ayant 
des dispositions vocales et musi­
cales, peuvent y être inscrits.

Jusqu'ici, les membres de la PE­
TITE MAITRISE DE MONTREAL 
se sont surtout recrutés parmi les 
élèves de l'Ecole Saint-Charles- 
Garnier que dirigeât les RR. Frères 
de I Instruction Chrétienne.

C'est grâce à la bienveillante cha­
rité des Supérieurs de la Maison 

[ de V1 mmaculée-Conception el de

M. Jcan-C. Lallemand, le mécène 
de la musique à Montréal, que LA 
PETITE MAITRISE DE MONT­
REAL a pu, depuis sa fondation, 
poursuivre son idéal de culture re­
ligieuse, sociale et artistique.

Ÿ Ÿ *
En marge du récent concours de 

chant grégorien, M. Alfred Rivest, 
de la rue Chambly, m’envoie une 
lettre qui est malheureusement trop 
longue pour qu’on lu reproduise 
en entier. Avec la bienveillante au­
torisation qu'il a bien voulu me 
donner, j’en extrais une idée maî­
tresse qui semble pénétrer bien au 
fond de la question.

“Il s’est avéré, dit M. Rivest, que 
pour bien chanter le chant grégo­
rien, l'esprit religieux doit domi­
ner... Comment avoir cet esprit re­
ligieux?... Comment des jeunes gens 
imbus de musique populaire vont- 
ils passer dans une atmosphère 
ecclésiastique?... Je dis qu’il est 
pratiquement impossible de ehan 
ger de caractère aussi rapidement.”

J’ai souvent exprimé ce doulc 
sous une forme différente, mais qui 
rejoint celle de M. Rivest.

Au moyen âge, la musique popu­
laire était d’inspiration grégorien­
ne. Les idées étaient différentes, 
mais les formes se confondaient. 
Le peuple n'entendant à l’église que 
de longs offices en ces modes, non 
seulement le dimanche mais aux 
nombreuses fêtes et souvent la se­
maine, ne pouvait penser en musi­
que autremènt qu’il ne l’entendait.

A la Renaissance, âge d'or de la 
polyphonie sacrée, les composi­
teurs d’église n’écrivaient guère 
nour les fêtes profanes dans un au­
tre style que celui de leurs motets.

C’est après le seizième siècle que 
s’accentua la divergence en deux 
voies toujours de plus en plus dis­
tantes. A l'Eglise, le chant grégo­
rien et ses modes, la polyphonie 
palestrinienne, dans le monde l’Ars 
Nova toujours de plus en plus pro­
fane.

Aux temps modernes, 1 art grégo­
rien avec ses modes particuliers, 
ses phrases ennemies de la carru­
re mensurée, ne survit plus qu’une 
fois par semaine, dans l’église. lj 
reste six jours où l’on est envahi 
saturé, par une musique qui n'a 
plus rien de commun avec l’ecclé­
siastique. De façonnée qu’elle était 
par l’art sévère du moyen âge et 
de la Renaissance, l’oreille ne l’est 
plus que par le théâtre, le concert, 
la radio, le phonographe. L’habitu­
de de la musique est ancrée dans 
le cerveau pour n’en plus sortir.

Or c’est cette influence moderne 
ou’il faut laisser a la porte quand 
on entre à l'église. C’est une tache 
peu facile pour ceux qui veulent 
la maîtriser, impossible pour ceux 
qui s’y refusent.

M. Rivest reconnaît que les 
choeurs qui se sont présentés au 
Concours n’ont pas fait mauvaise 
figure, mais il leur reproche de 
n'avoir pas le sentiment religieux- 
essentiel. Il n’y a rien d’étonnant 
à ceci: Ms ont fait leur possible, 
malgré l’obstacle presque insur­
montable de la mentalité musicale 
moderne.

* * *
Ainsi qu'il a été annoncé en Note 

de la Rédaction au bas de la I.ettre 
ouverte de M. Alfred Mignault pu­
bliée dans le Devoir du 22 mai, je 
donne dans la Vie Musicale la ré­
ponse que je lui ai d’ailleurs déjà 
communiquée.

Je passe sur les aménités que me 
déroche M. Mignault et après l’ac­
cusé de réception habituel, je con­
tinue:

Je sais que ma critique ne pou­
vait vous plaire, mais je. n'ai parlé 
que de ce que j'avais entendu; si 
certains passages élaient trop doux 
pour être clairement perceptibles, 
ou si les répétitions du thème 
étaient noyées par une registration 
trop lourde, ce n’est pas de ma fau­
te. Sans doute que. si j'avais vu la 
partition, jy mirais reconnu le 
chant par la vue.

Ce que j ai entendu de voire piè­
ce m’a laissé l’impression d'un mi­
neur constant et cette impression 
m’a été confirmée par un organis­
te placé beaucoup plus près de mol 
des orgues. J’accepte le compte d- 
60 mesures mineures sur un total 
de 270, mais vous devrez avouer 
que ce n'est pas tant un nombre, de 
mesures qui comptent, A moins 
qu'elles ne se maintiennent pour 
toute une phrase ou plusieurs phra­
ses, que leur dispersion du mode 
mineur a travers une pièce.

J'aurais pu écrire aussi que cet­
te si simple et tendre mélodie d'A 
la Claire Fontaine qui se maintient 
avec seulement ces notes tonales 
de l'accord parfait —• les autres 
n’étant que de passage — s'accom­
mode fort mat d’une introduction 
de timbres, cloches, ou harpe, com­
me vous voudrez l'appeler, et d'une 
harmonie audacieuse.

Je ne me crois aucunement obli­
gé d'aimer tout ce gui se présente 
au public. Je n'aime pas votre rom- 
position — puisque vous semble: 
me faire grief d'avoir employé le 
mol “morceau'’ — et j'ai dit ponr- 

j quoi avec aussi peu de sévérité que 
i possible.

J’ajoute en marge de la phrase:
! Ce que je ne. suis pas prêt à admel- 
l Ire, c’est que ce même critique por- 
j /,» un jugement "tout de go" au sor- 
| tir d’une premiere audition, que le 
I compte «rendu d’un concert devant 
être remis au journal de bonne heu­
re le lendemain, il faut bien l’écri­
re “au sortir d’une première audi­
tion”, à moins-de passer d’abord 
une partie de la nuit à étudier la 
partition et à l’analyser, la dissé­
quer. C'est une exigence du jour­
nal et je n’y puis rien, à moins de 
renoncer à mon droit de critique, 
pour n'être qu’un simple bénissem*. 
25-V-40 Frédéric PELLETIER

"De Mayerling
à Sarajevo"

Un nouveau succès pour Edwidge 
Feuillère

AU PRINCESS

Paris, 25. (P.C.-Havas). - - L'ac­
trice française Edwige Feuillère, à 
la suite de sa nouvelle création dans 
le film De Mayerling à Sarajevo, est 
en passe de devenir une toute pre­
mière vedette mondale — surclas­
sant mêmes les gloires d’Hollywood, 
jusqu'alors réputées les moins ac­
cessibles. Et cela est un très grand j 
événement que nous ne saurions 
passer sous silence: depuis plu- j 
sieurs jours que le film a commencé \ 
la première exclusivité au cinéma | 
Marignan des Champs-Elysées, le j 
public ne cesse d’y affluer et de j 
manifester hautement son enthou- 1 
siasme. Elle “enfonce” Marlene et, 
Garbo, avons-nous entendu répéter, i 
Pour noire part, il est incontestable j 
qu’au moins elle les égale — tout en j 
se taillant une personnalité qui ne 
ressemble à aucune autre et qui ap­
paraît comme Pune des plus pures 
expressions du talent français. Bien 
sûr, Edwige Feuillère n’était pas 
inconnue. Depuis son premier film 
J’étais une aventurière — le pre­
mier en tout cas où s’épanouissent 
sorr charme et sa richesse de tem­
pérament — elle n'eut pas toujours 
la chance égale, mais sut mainte­
nir sa réputation de qualité.

Puis on vient de la voir coup sur 
coup dans deux oeuvres de mérite: 
L’émigrante, de Léno Joannon. et 
surtout Sans lendemain, de Max 
Ophuls. C’est sans doute ce dernier 
qui a eu raison en même temps que 
la préférence puisque la nouvelle 
réalisation De Mayerling à Sarajevo, 
avec Edwige Feuillère dans le rôle 
principal, ne fait que confirmer les 
promesses précédentes. Tout de 
suite nous reconnaissons que si le 
metteur en scène a réussi pas très 
loin d’un chef-d’oeuvre (et sûre­
ment le meilleur film français de­
puis la guerre), il le doit pour beau­
coup à l'interprète, qui a magnifi­
quement servi ses intentions et, à 
côté du rôle de l’archiduc Fran­
çois-Ferdinand, sobrement incarné 
par John Lodge, a silhouetté et nu­
ancé une comtesse Chotek — héroï­
ne adorable — .comme certaine­
ment nulle star n’eût fait mieux. 
C’est un ravissement ininterrompu 
et l’on retrouve dans la maîtrise 
d’Edwige Feuiflère non seulement 
les dons intacts mais l’incroyable 
supériorité de celle qui, à ce con­
cours du Conservatoire, qui devait 
decider son entrée à la Comédie- 
Française, fit sensation comme un 
oasis dans le désert, pour repren­
dre l’expression d’un critique émi­
nent. Cela dit, le film est excellent 
d’un bout à l'autre. .Secondé par une 
équipe rie techniciens groupant à 
part égales des Français et des Au­
trichiens exilés, Max Ophuls, qui 
réalisa, on s'en souvient, une si 
délicieuse adaptation de la Sym­
phonie inachevée de Schubert — 
déjà un classique de l’écran — a 
déployé, dans son nouveau film, 
toutes les ressources d’une virtuo­
sité qu’on dirait exaltée encore par 
l’air du pays. Et tout cela est, à 
quelques menus détails près, si par­
faitement composé et orchestré, que 
la faiblesse même du scénario, sur 
la fin, en est oubliée (mais il fallait 
bien finir et, ri Ron veut, l’attentat 
ijf Sarajevo n’est pas une fin mais 
un commencement). Pour le reste, 
cette histoire d’un grand amour est 
fort émouvante. En marge du cou­
ple héroïque. Jean Worms prête au 
vieil empereur François-Joseph une 
intéressante figure. Et les costumes 
de Bilinsky sont tout simplement 
merveilleux.

Aile® Fay«. Don Ameche, Henry Fond 
Pour publie averti.

"Paioce"
MV FAVORITE WIFE — Comédie, ü 

homme erojt sa femme morte, après q 
cette dernière lut rapportée décédée da 
une expédition, et se remarie, mats sa pre 
mtére femme vient de retrouver, d'où u~ 
série d imbroglios. Vedettes: Irene Dunn, 
Oary Grant, Gall Patrick. Pour tous.

"Princess"
TWO GIRLS ON BROADWAT - Histoire 

de deux soeurs dont l'une sacrifie l'amour 
qu elle portait A un homme au profit de 
sa soeur. I® film s'agrémente de chants 
et de danses. Vedettes: Joan Blondell 
George Murphy. Fat Mahony. Pour tous,

(Suite à la page huit)

Kent Taylor, Lana Turner, George Murphy dans une scène du film TWO GIRLS 
ON BROADWAY, qui passe depuis hier i l’écran du cinéma Princess,

Première audition publique de

L’Orphéon Municipal 
de Montréal

à l'auditorium du Plateau 
LE JEUDI, 30 MAI 1940

Artiste invitée:
Mlle FRANCES JAMES, soprano

Billets en vente chez Edmond Archam­
bault, Inc,, et C.-W. Lindsay & Co. Ltd. 
Adressez toute correspondance à l'Or- 
Phéon Municipal — Hôtel de ville — 

 Montréal

veilleuse carrière artistique de Ro­
se Bamplon; qu’il nous suffise de 
rappeler que cette remarquable ar­
tiste a connu à travers le monde 
les plus giands succès qui soient, 
tant à l'Opéra que dans le domaine 
de l’oratorio ou du concert.

Le public montréalais aura en 
juin le privilège d’entendre Miss 
Bampton, dans l’interprétation 
d’oeuvres où elle excelle. La pureté 
et la richesse d'une voix splendide 
et la connaissance approfondie de 
son art ont placé cette jeune artiste 
comme l’interprète incomparable 
de chefs-d’oeuvre tels que la Pas­
sion et la Messe Solennelle.

Prière de s’adresser au bureau 
335, hôtel Windsor. Téb: Béiair 
2238. (Comm.)

Gazette artistique
27 mai: AUDITORIUM DU COL­

LEGE DE ST-LAURENT. — Les élè­
ves du Collège dans Antigone de So­
phocle, avec choeurs, et Le. Miracle 
de Théophile de Rutebeuf. Invita­
tion spéciale aux Anciens. (Musi­
que de Cusson.)

27 mai: SALLE ST-SULPICE: Le 
Petit Ballet, de Maurice Morenoff, 
dans “L’Histoire de la danse”.^

30 mai, AUDITORIUM DU PLA­
TEAU — L’Orphéon Municipal, en 
concert, avec le concours de Mlle 
Frances James, soprano.jy.

fi juin, SALLE DU GESU.—Grand 
concert par la Manécanterie de 
Montréal (Petits Chanteurs à la 
Croix des Bois) sous la direction du 
rév. Frère Séverin, C.S.C.

.y. ^ jy,
9 juin: THEATRE ST-SULPICE. 

Spectacle de fin d'année des élèves 
du Théâtre-Saynètes, dirigé par Mile 
Eva Dupuis.

10 juin: EGLISE ST. ANDREW 
AND ST. PAUL. — Les Festivals de 
Montréal dans la Passion selon S. 
Matthieu, de Bach.

12 juin: EGLISE ST. ANDREW 
AND ST. PAUL. — Les Festivals de 
Montréal dans la Messe solennelle 
de Beethoven.

14 juin: HIS MAJESTY’S. — Les 
Festivals de Montréal dans Pelléas 
et. Mélisande de Debussv, avec Mar­
celle Dénya, Raoul Jobin et Léon 
Rothier. U.

24 juin: STADE McGILL. — Les, 
Compagnons de saint Laurent dans 

e. Mystère de la Messe, d’Henri

L’horaire des spectacles
SAINT-DENIS 

“Frères Corses’’
12 h. 55. 4 h. 11. 8 h, 5T. 10 h. 13. 

“L’eure Suprême”
2 h. PS, 5 h. 22. 8 h. 30.

CINEMA DE PARIS 
“lie étaient Neuf Célibatairea”
U h. 42, 2 h. 07. 4 h. 32, 6 h. 57, 

S h. 22.
CAPITOL

“The Doctor Take* A Wife”
11 h. 12. X h. 57, 4 h. 42, 7 h. 27. 
10 h. 12.

“Five Little Pepper* At Home”
10 b.. 12 h. 45, 3 h. 30, 8 h. 15,
9 h.

LOEWS
“LUUaji Russell"

10 h. 38. 1 h. 22, 4 h 06, 8 h. SO, 
a h. 34.

PALACE
"My Favorite Wife”

10 h„ 12 h 12. 2 h. 42. 5 fa. 12, 
7 fa 42, 10 h. 12.

PRINCESS
“Two Girl* on Broadwav”

11 h. 25. 2 h. 47, 4 h, 49. 7 fa. 31,
10 h. 13.

“The Man Frssn Dakota”
10 h. 05. 12 h. 47. 3 h. 29, 6 h. II, 
8 h. 33.

Ciné-Guide
Quelques indications sur les 

films à l'affiche aujourd'hui

LHEURE SUPRE
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Rose Bampton
au Festival de juin

Rose Bampton chantera au Fes­
tival prochain le lundi 10 juin et 
le mercredi 12 juin, les parties de 
soprano dans la Passion selon saint 
Matthieu de Bach, et la Messe So­
lennelle de Beethoven. Le samedi 
après-midi, miss Bampton interpré­
tera le rôle de la jeune fille dans 

| la Cantate du Café, de Bach, et la 
partie de soprano dans la Neuviè­
me Symphonie de Beethoven, 

i II est inutile de redire ici la mer-

AU SAINT-DENIS ET AU CINEMA DE PARIS

L'Orphéon municipal 
au Plateau

Pour nous rendre aux demandes 
nombreuses qui nous sont parve­
nues, nous donnons ci-dessous les 
noms des chanteurs qui font partie 
de l’Orphéon municipal, dont le 
premier concert aura lieu à l’audi­
torium du Plateau le jeudi, 30 mai.

M. Jean-Marie Magnan, directeur; 
M. Arthur Lapierre, assistant-di­
recteur; premiers ténors: MM. Ro­
saire Duceppe, Georges Dufresne, 
Albert Garand, Emile (jour, Lucien 
Hélu, Albert Labelle, Georges Lé­
vesque. Camille Longtin, Russell 
Trépanier, Paul Valade; deuxièmes 
ténors: I. Bourassa, E. Cataford, 
René Grenier, Armand Harel, Al­
bert Lapierre, Paul Lévesque, Lu­
cien Magnan, Albert Marier, Paul 
Robin, Henri Robin; premières 
basses: Rolland Beauchamp, J.-G. 
Brien, J.-H.-R. Bruneau, Honoré 
Chevalier, Antonio Couture. Char­
les Crépeau, Gérard Desaulels, Gas­
ton Deschêues, Jcan-Roch Magnan, 
Lorenzo Proulx; deuxièmes basses: 
Charles Rérard, Edmond Brunette, 
Henri Ethier, Armand Gauthier, 
Gaston Gratton, Jean-Louis Lamar­
re, Charles-Edouard Lamoureux, 
Louis Lapierre, Germain Lefebvre, 
Joseph Lefebvre, J.-A. Marion; ac­
compagnateur: M. Conrad Saint- 
Amant. ____ _

La Manécanterie
de Montréal

(Titrés «t texts enregistrés — Tous droits 
réservés. Ottawa 1937)

Premières * \
"Cinéma de Paris" ’v

“ILS ETAIENT NEUF CELIBATAIRES”
— Comédie de Sacha Guitry. Interpré­

té»: Sacha Guitry, Max Dearly, André Le- 
faur. Saturnin Fabre, Victor Boucher. St- 
noel. Marguerite Moreno, Geneviève Gui­
try. Betty Stockfleld, .Marguerite Duval. 
Jacques Erwln. (Convenable).

SCENARIO — Un charmant aventurier, 
Jean Lécuyer. Imagine de fonder pour 
quelques Indigents, qui doivent être, con­
ditions essentielles: français, célibataires 
et sexagénaires, un hospice afin de les 
marier, sans risques, à de riches étrangè­
res, jeunes, vieilles, laides ou belles, peu 
Importe. Leurs mariages collectifs, leurs 
visites à chacune des épouses blanches, 
forment les Intrigues croisées et spiri­
tuelles, parfois mélancoliques de ce scé­
nario qui se termine par la victoire de 
Lécuyer auprès de la ravissant* Russe 
qu’U avait voulu conquérir.

"Saint-Denis"
FRERES CORSES — Drame. Auteur: 

Gilles Dartevllle. Interprétés: Lucienne 
Lemarchand. Aqulstapace, Jacques Erwin, 
Pierre Brasseur, Paul Azats, Lucien Galas, 
Jacqueline Daix, Brochard, Bruno Clair, 
Rngnonl. Pour tous.

SCENARIO — Le propriétaire d'une pe­
tite scierie: Bruno, cinquantenaire bien 
marqué, a deux rus: Angelo et Antonio. 
Bruno épouse une servante de café A Cîal- 
vl, Gina, dont 11 est très amoureux. La 
présence de cette femme dans la maison 
crée une gêne profonde, et les fil» de 
Bruno se sentent émus par ses avances. 
Antonio aurtout, qui préfère gagner Calvt 
pour devenir pécheur plutôt que de suc­
comber. Un cousin de Gina vient au vil­
lage pour la relancer, mais Gina pour le 
faire partir lui donne 2,000 francs. Ange­
lo apprend cela, se bat avec Dédé qui est 
tué par son propre couteau. Gina quitte 
Bruno qui oubliera scs malheurs par le 
travail. Antonio revient auprès de son 
père attendre la libération d'Angelo qui 
ne tardera pas.

L'HEURE SUPREME - Drame sentimen­
tal. Interprètes: Simone Simon. James 
Stewart. Pour public averti.

SCENARIO — Chlco recueille chez lui 
Diane, pauvre fille restée honnête, échap­
pée d'une maison louche. Ils finissent 
par s'aimer profondément et Chlco va 
l’épouser. Mais la guerre éclate. Chlco 
part au front, tandis que Diane lui reste 
fidèle A l'arrière. Chaque jour Ils se 
donnent rendez-vous A distance etr bai­
sant une médaille qu'ils ont mutuelle­
ment échangée au jour du départ. Ils sc 
retrouvent en esprit. Puis l'armistice est 
signé. On croit Chlco mort. Diane ne 
veut pas y croire et rentrant chez elle, 
elle le retrouvera qui l'attend, mais aveu- 

I gle. Ils seront heureux quand même.

"Capitol"
BOCTOR TAKES A WIFE — Histoire 

d’un médecin et d’une jeune femme qui 
croit sincèrement détester les hommes et 
qui n'a qu# des éloges pour la vie de 
célibataire. Cette personne écrit même 
des ouvrages pour vanter cet état de vie. 
Vedettes: Loretta Young, Rayl Millard. 
Peur tou*.

"Lo«w'$"
LILIAN RI SSELL — Sorte d# biographie 

d'une grande actrice américaine qui fit 
fureur au tempe où des refrains tels que 
"After the ball 1s ovér”. "My Evening 
Star”, etc., étalent populaires. Vedettes.

*

ALICE FAYE • DON AMECHE 
HENRY FONDA

twitl tmoiD • want ■tun»• Ufl UltlU# -V
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A 1'afflche

r\ IMPERIAL
ALJOCRD’HL'I - DEMAIN

"PINOCCHIO"
de WALT DISNEY 

2ème numéro: 
PRISCILLA LANE dans 

“THREE CHEERS FOR THE IRISH” 
Dimanche, A midi et demi précis. 
Irradié directement de la scène de 

notre théâtre:
“KEN SOBLE’S AMATEURS”

VJ lO \2S • M

Alexandra ftjgnsiilt. laïques Erwin «t Luritnn* Lemarchand. dans "FRERES CORSES” aujourd'hui au Saint-Déni* ;n programme double evec Simonne Simon dent 
“L’HEURE SUPREME”.‘ A droite. Mme Sacha Guitry et André Lefeur dena “ILS ETAIENT NEUF CELIBATAIRES ’ en 2cme «emeine eu Cinéme de
fdriL___ ' * - . ............................. ................ - •* -

Afin de répondre aux nombreuse* 
demandes de ses admirateurs, la 
Manécanlerie des Petits Chanteurs 
à la Croix de Bois de Montréal, sous 
la direction du H. F. Séverin, C.S.C., | 
donnera au Gesù, le 6 juin au soir, 
un concert de haute valeur musi­
cale.

Los Petits Chanteurs exécuteront 
un choix varié de pièces des grands 
maîtres anciens et contemporains 
Iris que: Palestrina, Jnsquin Des 
Prés. Gevaert, Vincent d’Indy. Marc 
de Hanse. Paul Bcrthicr, rie. De Ja- 
nequin. notre Manéeanterie nous 
fera entendre Le Chant des Oyseaux, 
d'une difficulté d’exécution recon­
nue des professionnels mêmes et que 
ces bambins enlèveront de mémoire, 
comme tout le concert d’ailleurs, en 
ajoutant leur interprétation si re­
marquable. En un mot, c'est un ré­
gal polyphonique que la Manécante­
rie de Montréal promet à ses audi­
teurs dont il faudra faire partie, 
cher lecteur, afin de mieux clore la 
saison artistique, (Comm.),

La plus bel orgue électrique au monde

L’ORGATRON
EVERETT
Il repr*4uit toute la beauté musicale 
de l'orgue i tuyaux et ae loue de 

la même façon

Vous êtes cordialement invité 1 venir, A notre magasin principal, evan^ner 
et jouer ce célèbre instrument. Conditions faciles, si vous le désirer.

C. W. LINDSAT & CIE, Limitée
J.-A. HEBERT pré*, et gérant général

MS. rue Rl-Hubert 
(préa Bélanger 1

1112. rua Ste-Catherine ouest 
{Juste A l'ouest de Peel)

SW, rue Ste-Cstherlne est 
(angle St-Hubert)
MONTREAL

«232. rue weilingtoR 
Verdun
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ur un livre de Pearl Buck Couleur de terre
Leg romancières américaines ont le goût ou le besoin d’écrire de 

ongs, longs romans. Cela se comprend facilement, quand on considère 
ne, pour approcher ces histoires le plus possible de la réalité, du genre 

le vie de beaucoup d’Américains, elles doivent pourvoir leur héroïne, 
ion pas seulement d’un mari comme dans la plupart des autres romans, 
nais de deux et même de trois époux. On se rappelle que Scarlett O’Hara, 
Ians Gone with the Wind, en passe trois en orne ans et qu’après onze 
•ents pages de roman et quatre heures de cinéma, rien ne nous fait croire 
pie la collection doive s'arrêter là, puisque Scarlett retrouve son énergie 
■n songeant à refaire sa vie. “To-morrow is another day”, dit-elle, et elle 
•epart. Le spectateur a d’autant plus confiance dans cet avenir que, après 
mze ans de difficultés de toutes sortes, de drames, de deuils deux veu­
vages et un divorce, l'héroïne est toujours aussi jeune et aussi attirante. 
\e vent a bien tout emporté, même le poids des années et des épreuves.

Dans Un coeur fier de Pearl Buck, l’expérience conjugale s’en tient 
i deux mariages, du moins s’il n’y a pas de suite à ce roman. Bien des 
i-cteurs en demanderont peut-être comme ils demandent la suite de Gone 
.vith the Wind à son auteur, Margaret Mitchell.

Le roman de Pearl Buck est l’histoire d’une femme artiste. Ce n’est 
tas, ce ne peut pas être l’histoire de toutes les femmes, parce que son 
héroïne ne ressemble pas aux autres. Elle est femme, bien femme, mais 
irtiste en plus, de là vient la différence et de là vient tout l’intérêt du 
•oman, qui est extrêmement captivant.

Ceux qui n’ont jamais senti un attrait irrésistible, un élan profond 
>our un genre de labeur intellectuel ou artistique ne comprendront peut- 
Hre pas tout à fait le personnage de Susan Gaylord, très sympathique, 
rès attachante, quoique l’on eût aimé parfois chez elle plus d’intellectua- 
ilê et plus de réflexion, ce qui l’aurait doté sans doute d’un caractère 
iarfaitement équilibré entre l’instinct et la raison. Mats alors le roman 
l'aurait pas été ce qu’il est, ce que l’auteur a voulu qu’il soit. Susan, par- 
dite épouse, bonne mère et experte maîtresse de maison ne trouvera 
lourtant pas la formule du bonheur pour ses deux maris, si dissemblables 
ioient-ils, et cela, non à cause de ce qu’elle fait ou ne fait pas, mais à 
muse de ce qu’elle est. Le noeud du problème est là. Elle n’est pas comme 
'es autres, elles les dépasse ou les écrase de sa personnalité, sans le vou- 
'oir bien sûr, sans même s’en douter et ce n’est pas elle qui n’est pas 
heureuse avec les autres, ce sont les autres qui ne sont pas heureux avec 
die.

Susan Gaylord est sculpteur et ses professeurs et ses maîtres bougon­
nent parce que ce don, qu’ils ne peuvent nier, a été donné à une femme, 
'.ette femme est toute droite, simple, sincère, généreuse. Résolue à mettre 
\a sculpture de côté, elle y revient pourtant pour alimenter le budget 
dmilial insuffisant tout autant que pour employer son grand besoin 
l’activité et de travail. Parce qu’elle a peur d'humilier son mari, qui se 
trouvait déjà quelconque à côté d’elle, elle décide encore une fois de ne 
plus toucher à l’argile. Elle organisa sa maison et son bonheur en consé­
quence. Hélas! “ce contentement même l’obligea à créer de nouveau” et 
c’est Jane, l’humble et si dévouée servante qui l’inspira et lui sert de 
modèle. Elle travaille en secret, “Chaque jour, lorsqu’elle ouvrait la porte 
du grenier, elle l’ouvrait sur l’extase, et la refermait ensuite sur cette joie 
secrète. Son être entier palpitait de vie. Elle n’en parlait à personne. Elle 
n’avait personne à qui le dire.” L’auteur a d’admirables lignes pour défi­
nir et la statue et son sujet.

A partir de ce moment, sa tâche d’artiste autant que son foyer va 
absorber sa pensée et sa vie. A moins d’avoir réussi à étouffer complète­
ment son talent et ce “don formidable” qu’elle portait au plus profond 
d’elle-même, il ne pouvait pas en être autrement. Qui donc, même avec 
un talent moyen peut cesser d’écrire, de peindre, de faire de la musique 
ou de composer parce qu’il change d’état de vie? Il n’y en a pas beau­
coup, du moins parmi ceux qui ont un véritable talent.

Susan croit pouvoir se refaire un foyer après la mort de son premier 
mari. Est-ce qu’elle n’a pas toujours réussi toutes ses entreprises? Seule­
ment, si ce mariage est une réussite amoureuse, il est en même temps une 
profonde erreur psychologique. Susan le découvre bien tard. Ce passion­
né au coeur sec qu’elle a épousé, ce sceptique orgueilleux et léger, cet 
amoureux exigeant et infidèle était de plus un sculpteur et un sculpteur 
jaloux des succès de sa femme. Le divorce règle tout simplement la situa­
tion.

Evidemment il ne faut pas chercher dans ce livre l’idéal élevé et les 
aspirations spirituelles que l’on peut trouver dans quelques romans fran­
çais du même genre . Les problèmes de l’âme n’y tiennent pas grand’- 
place et la conscience ne peut y être mise en face des exigences de la 
morale catholique. C’est ainsi que le livre se termine sur un divorce, tout 
comme dans Gone with the Wind.

Sauf ces réserves, il reste que ce roman est magnifiquement construit 
et écrit, d’un intérêt soutenu malgré sa longueur. Bien peu d’écrivains, 
je crois, ont pu décrire aussi minutieusement un caractère d’artiste et 
nous faire sentir à ce point la force créatrice de son talent et l’attrait 
mystérieux, sournois, indestructible et exigeant de l’inspiration.

“Un artiste est toujours un homme qui s'exprime par l’oeuvre de ses 
mains”, a dit dernièrement le père Couturier dans une conférence. Cette 
parole est terriblement vraie pour l'héroïne de Pearl Ruck. Susan faisait 
tout ce qu’elle avait à faire: ranger la maison, soigner les enfants qu'elle 
avait désirés d’ailleurs plus nombreux, penser au confort de son mari, 
mais, en plus de cela, il lui fallait l’activité de sa pensée et de ses mains 
sur un ouvrage d’art, tout comme d'autres d’ailleurs ont besoin de 
bridges, de coquetels, de thés, de papotages, etc., etc. Seulement on 
revient pins facilement d’un thé ou d’un magasin que l’on sort d'un rêve 
d’art. C’est ce que ses maris lui reprochent de “n’ètre pas tout à fait là...’’, 
et c’est ce que Susan finit par comprendre.

i tl faut dire que, dans la réalité, les êtres, femmes ou hommes, doués 
de cette façon, sont rares, un siècle même n’en produit pas à la douzaine 
et c’est ce qui fait que l’histoire de Susan Gaylord ne peut pas être l'his­
toire de toutes les femmes tout en constituant un roman qui intéressera, 
à des degrés divers, tontes les lectrices, même les plus difficiles.
js-v-an PRISCA

Un Coeur fier — roman par Pearl Buck, traduction de Germaine 
Delamain. Volume de 350 pages. Au comptoir ou par la poste, 90s.. Ser­
vice de Librairie du Devoir. Pour public averti.

Nos soldats exaltés dam l’ancienne guerre 
Etaient de couleur de ciel.

Aujourd’hui, sérieux, les pieds dans le réel,
Ils sont couleur de terre.

■ Ils sont couleur du sol, du sillon maternel.
De la glèbe première.

Mais comme leurs aînés, dans le mal éternel.
Ils portent la lumière.

Ils ne l’empruntent plus mix aspects du dehors 
Pat quoi l’homme, vêtu de rouge et brodé d’ors. 
Demandait pour briller leur assistance aux choses.

Ils ne vêtent plus même, en leur calme grandeur,
Ce bleu qui triompha dans les apothéoses:
Ils portent leur azur en dedans, par pudeur.

Fernand GREGH

Les activités
féminines

Pèlerinage pour obtenir la paix
La congrégation des Eniants de Marie 

des couvents du Sacré-Cœur — Sault-au- 
Récollet et rue Atwater — organise un pè­
lerinage & Notre-Dame de Bon-Secours 
mardi prochain, le 28 mal, pour obtenir la 
paix avec le triomphe du droit et de la 
justice.

La messe sera célébrée h S h., par le 
R P. Bellavance, S.J., directeur de la 
Congrégation. Communion générale Tou­
tes les congréganistes et les anciennes élè­
ves sont Invitées à prendre part A cette 
cérémonie et A unir leurs prières pour 
Implorer Marie, reine de la paix.

Pensionnat Mont-Royal
Lundi soir, le 27 mal. A 8 h. précises, au 

pensionnat Mont-Royal, 1892 est, rue 
Mont-Royal, clôture du cercle d'étude.

Débat sur les bienfaits et les méfaits du 
travail des femmes en dehors du foyer. 
Sketch historique de Marie-Claire Daveluy.

Invitation à tous les membres du cer­
cle d'étude des pensionnats des SS. NN. de 
Jésus et de Marie.

Aux amicalistes du couvent 
de S.-Cuthbert

L'Alma Mater convie affectueusement 
ses chères anciennes à sa réunion le 2 
Juin prochain, A 1 h. 30, heure solaire.

Cette invitation s'adresse A chacune des 
anciennes élèves.

Part’C c'e coites
Lundi, le 27 courant, A 2 h , aura Heu 

une partie de cartes organisée par les da­
mes patronnesses, sous la présidence de 
Mme A. Bonin, au profit de l’Oeuvre de la 
Réparation A la T. S. Face, Inc; au nu­
méro 4312 Papineau.

Pour Informations appeler AM 4950.

Exposition à l'Ecole Se-Ursule
L’exposition annuelle des travaux do­

mestiques de l’Ecole de Sainte-Ursule aura 
lieu du 8 au 12 Juin prochain inclusive­
ment.

Les élèves du Jardin de l’Enfance, du 
pensionnat, de l'Ecole méagère et de 
l'Ecole normale ont rivalisé de zèle et d'in- 
géniostlé pour en assurer le succès.

Cordiale Invitation A tous les parents, 
bienfaiteurs et amis de cette Institution.

Retraites fermées à Valleyfield
Du 28 au 31 mal: dames
Du 2 au 5 Juin, employées de bureaux.
Du 13 au 16 Juin: ouvrières.
Du 18 au 21 juin: Jeunes filles.
Du 25 au 28 juin: retraite de décision.
Du 2 bu 5 Juillet: institutrices.
Du 9 au 12 Juillet et du 16 au 19 Juillet, 

institutrices.
Ces retraites seront prêchée spar le Père 

Méthot, O. P.

Journée d'étude annuelle 
de la F.C.E.C.F.

La 26e Journée d’étude de la Fédération 
des Cercles d’étude des Canadiennes fran­
çaises aura Heu, sous la présidence de Mgr 
Conrad Chaumont, directeur de l’Action 
catholique, A l’Institut Pédagogique, 4873, 
avenue Westmount, dimanche le 2 Juin, A 
2 h. 30 du soir.

Le sujet traité sera la "Préparation chré­
tienne de la Jeune fille au mariage: a-Pré- 
paration morale; b-Préparatlon pratique; 
c-Chotx du mari; d-Fréquentationa.”

Cordiale Invitation aux membres des 
Cercles et au public féminin en général.

Couvent de Marie-Réparatrice
1025 MONT-ROYAL OUEST, OUTREMONT

Les prochaines retraites seront précitées 
aux dates suivantes:

Du 7 au 10 Juin : Jeunes filles; du 16 au 
19 Juin, demoiselles âgées; du 21 au 24 
Juin, Jeunes filles. Du 28 Juin au 1er Juil­
let, retraite de vocation; du 4 au 7 Juil­
let: pour institutrices.

Amicales féminines du diocèse 
de Montréal

Ralliement des A. F. D. M sous la prési­
dence de Mgr J.-C. Chaumont, directeur 
de 1 Action catholique, samedi, 1er Juin, 
au pensionnat des Sœurs de Sainte-Croix, 
à Saint-Laurent, heure avancée.

Programme. — 9 h., messe et commu­
nion; 10 h., petit déjeuner; 11 h., confé­
rence: ’’L’orientation professionnelle peut- 
elle rendre des services?", Dr Ûonat 
Voghel; 1 h., dîner; 2 h. 30: rapport des 
cercles d’éture; 3 h. 30, conférence :’’Ma 
vie chrétienne", par M. Paul-Emile Léger, 
P.S S. 4 h. 45: Salut du Saint-Sacrement. 
On est prié de faire parvenir ses nom et 
adresse pour le 28 mal, aux directrices ou 
présidentes d’Amlcale.

Soeur Marie de Sainte- 
Thérèse d'Amour décédée
La Révérende Soeur Marie de 

Sainte-Thérèse d’Amour, qui fut 
pendant plus de vingt-cinq ans, éco­
nome et dépositaire du Bon-Pas­
teur, est décédée hier. De par ses 
fonctions, elle eut des relations avec 
un nombre considérable de ci­
toyens qui remarquaient sa compré­
hension des affaires, ses disposi­
tions bienveillantes, ainsi que sa 
charité envers ceux qui se trou­
vaient dans la souffrance ou des em­
barras pécuniaires. La maladie, de­
puis quelques années, l’obligeait à 
un repos absolu. Elle était âgée de 
62 ans.

Les funérailles auront lieu lundi, 
dans la chapelle du monastère pro­
vincial du Bon-Pasteur (104, est, 
rue Sherbrooke), à 9 heures (heure 
d’été). Parents et amis sont priés 
d’assister, sans autre invitation.

Àrchiconfrérie N.-D.- 
des-Malades

Donner au Christ 
Toutes nos souffrances.

Chers malades.
Le grand festin. — Ecoutons la 

Sainte Vierge qui nous dit: “C’est 
moi qui prépare ce grand festin 
dont il est question dans l’Evan­
gile de ce jour. Je vous invite tous, 
car je suis la mère de famille. Je 
vous y invite au nom de votre Père 
et en moir nom. Ne rejetez pas 
mon invitation. Je me charge de 
préparer votre âme à ce grand fes­
tin”.

Festin eucharistique. — Mais ce 
repas, chers amis, c’est le festin 
eucharistique, dont il est fait solen­
nité, en ce jour. Remercions Dieu 
de nous y avoir appelés et essayons 
d’y répondre fidèlement. C’est le 
festin préparé par l’amour qui 
n’oublie rien. C’est encore le fes­
tin offert par la miséricorde; ne 
nous en rendons pas indignes; c’est 
le festin souvent repoussé par l’in­
gratitude; n’en soyons pas, chers 
malades.

Dieu nous appelle. — La cons­
cience parle au dedans de chacun 
de nous. Suivons bien cette voix. 
Dieu nous parle encore et surtout 
par les souffrances qu’il nous en­
voie; retournons vers lui entière­
ment. Dieu nous appelle de plu­
sieurs manières différentes; allons- 
nous ne pas entendre sa voix? Al­
lons-nous rester attachés aux choses 
de la terre, aux préoccupations de 
la vanité, aux désirs de la sensuali­
té? Ouvrons les yeux et voyons en 
quoi nous nous sommes laissé 
prendre et craignons, par-dessus 
tout, de paraître mépriser les grâ- 
cçs de Jésus dans son festin d’a­
mour.

Aveugles, boiteux. Infirmes. — 
Reconnaissons que nous sommes in­
firmes. Disons-nous bien que nous 
sommes pauvres, mais que Dieu est 
riche... que nous sommes faibles, 
mais qu’il est la force... que nous 
sommes aveugles et boiteux, mais 
qu’il peut facilement nous faire

voir et nous faire marcher par les 
sentiers de la justice et de la cha­
rité.

Mais... c'est notre fête... — 
Ce sont les noces de Jésus avec 
nos âmes... c’est le jour de la joie 
de son Coeur... Il prend la peine 
de descendre des hauteurs du ciel 
pour prendre simplement l’appa- 

i rence d’une réalité dans la Sainte 
Hostie. L’amour qu’il nous mani­
feste dans ce sacrement d’amour 
fait opérer des merveilles infinies, 
et nous irions l’abandonner ou ne 
pas vouloir le recevoir dans la 
communion. Ah! c’en est trop. 
L’Eucharistie est pour moi, malade, 
plus que pour d’autres peut-être. 
Et chaque fois que je recevrai la 
communion, je déifierai mon âme, 
pour ne faire qu’un avec mon Dieu.

Moyens pratiques. — lo Je veux 
aimer Jésus sans mesure. 2o J’ai­
merai de tout mon coeur. Tu aime­
ras le Seigneur... 3o Je conserve­
rai un grand désir de la commu­
nion fréquente.

Mot d’ordra. — Jésus vient à moi 
dans la communion, pour me vivi­
fier.

Zoël FRECHETTE, ptre, 
aumônier diocésain, 

Sherbrooke.

Echos et glanes
Romantisme pas mort...

On entend dire souvent, on lit 
aussi, que la sensibilité a beaucoup 
évolué avec le Progrès et que, dans 
leurs façons d’aimer notamment, 
nos contemporains tranchent sur 
les générations précéden’es par 
leur réalisme. Finis les soupirs au 
clair de lune, les pâleurs de la mé­
lancolie, les débordements de l’i­
magination brodant sur un senti­
ment qui, paraît-il, est simple com­
me bonjour.

Si simple que cela? De temps en 
temps, un drame éclate qui nous 
reporte au temps de Werther, et 
l’on s’aperçoit que plus ça change, 
plus c’est la même chose.

A preuve l’histoire suivante qui 
vient d’avoir pour théâtre une pe­
tite localité française, Valensole, si­
tuée dans les Basses-Alpes.

Le maire de l’endroit en est le 
héros. Conseiller général, décoré de 
la Légion d’honneur, agent d’assu­
rances, banquier, socialiste S.F.L 
O., et, de surcroît, marié, rien, 
semblait-il, ne le prédestinait à 
jouer les amoureux tragiques. C’est 
pourtant le rôle qui lui échut, par 
la faute de la postière locale. Pen­
dant quinze ans il multiplia ses 
avances auprès d’elle, sans résul- 
tet. Il ne se décourageait p. .ail 
pas, comptant sur les vertus de ia 
constance.

Or, advint qu’un beau matin, un 
aviateur dut atterrir sur le terri­
toire de Valensole, et, ce que le 
soupirant obstiné n’avait pu obte­
nir après trois lustres, il s’en rendit 
maître d’un regard. Autrement dit, 
la jolie postière lui tomba dans les 
bras et lui accorda sa main.

Aventure banale, pensez-vous. 
Oui. Mais attendez la fin. Le maire, 
des premiers informés, prit la cho­
se au tragique. Il appela l’ingrate 
au téléphone, et lui ayant fait con­
firmer sa décision, il lui cria:

“Alors, entendez-moi, je me tue”. 
L’écouteur transmit à la belle te 
claquement d’une arme à feu. Et te 
comble, c’est que c’était vrai.

Heureusement, la blessure n’est 
pas morlclle. Le désespéré n’en 
mourra pas. Ce qui nous permet de 
conclure, en souriant, que les vieil­
les chansons où l’on parle de mou­
rir d’amour ne sont pas si ridicu­
les que cela, et que le romantisme 
a toujours ses adeptes.

La moustache à la mode...
Voilà! On vous le dit: Holly­

wood, qui a déjà lancé beaucoup 
de modes, lance la mode de la 
moustache.

Déjà quelques “jeunes premiers” 
de l’écran l’avaient adoptée, et la 
lèvre de Douglas Fairbanks junior, 
Errol Flynn, Robert Preston, Brian 
Donvely s’orne depuis quelque 
temps d’un trait léger, brun ou 
blond. A son tour, Robert Taylor 
s’est laissé convaincre par le char­
me de la moustache — qui fut si 
longtemps considérée comme le 
privilège des Français!

D’autres vont suivre, parait-il. Et 
l’expert en maquillage d’Hollywood, 
Max Factor, interviewé, a déclaré 
qu’à la fin de 1940 il y aurait au 
moins 500,000 moustaches de plus, 
au pays de l’oncle Sam, car l’Amé­
ricain moyen s’inspire générale­
ment des tendances de la mode 
d’Hollywood. On ne pense pas 
d’ailleurs que les femmes s’oppose­
ront à celte nouvelle mode dés 
l’instant que leurs acteurs favoris 
l’adoptent.

Quelle sera la forme de la nou­
velle moustache? Fine et lisse, a 
déclaré Max Factor.

Avez-vous besoin de bons livres?

Adressez-vous au Service de Li­
brairie du "DEVOIR" 430 rua No­
tre-Dame <estl, Montréal.

Feuilleton du “Devoir"

MIEUX VAUT 
LA VÉRITÉ.....

par Alice GRANT ROSMAN
44. (Suite)
—Comme l’accident parait s’être 

produit ce matin Mrs Lowell eût 
certainement télégraphié de nou­
veau si l’état de son mari avait em­
piré. Prenez courage, mon vieux”. 
Puis elle embrassa fraternellement 
le jeune homme et le poussa dans 
le taxi qui venait d’arriver.

* * Ÿ
Hugh avait glissé dans l’escalier 

et Vivait roulé lourdement jusqu’en 
bas en se heurtant violemment la 
tète. Il avait reçu un choc cérébral 
et s’élait fait d’assez sérieuses plaies 
aux jambes. Lorsque Malcolm arri­
va, après un voyage qui lui parut 
U plua çH/o) able qu’il eût jamais

| fait dans sa vie, son oncle était en­
core sans connaissance.

L’émotion que le jeune homme 
avait ressentie en recevant le télé­
gramme de Lorna lui avait montré 
à la fois tout ce qu’il devait aux 
Lowell et toute la parfaite amitié 
qui l’unissait à Hugh. Les heures 
pendant lesquellis il s’était prome­
né avec Sylvia, alors que la triste 
nouvelle l’atlendait, lui paraissaient 
autant de mauvaises actions et de 
preuves de son égoïsme. Il lui sem­
blait, en cet instant, qu’il n’avait 
jamais rien fait ou rien dit pour 
montrer au merveilleux ami que son 
oncle avait été pour lui combien 
il Taimaii, et le malheurcu* garçon

sombrait dans un abîme de déses­
poir.

Heureusement, il fut obligé de se 
ressaisir pour consoler Lorna, qui 
était extrêmement abattue. Quand 
11 fut là, tout le courage qu’elle 
avait eu jusqu’alors l’abandonna et 
elle éclata en sanglots.

Malcolm la laissa pleurer en lui 
lapofant doucement l’épaule, puis, 
enfin, il la força à s’étendre sur un 
canapé et lui fit boire un cordial. 
C’était le seul service qu’il pût ren­
dre pour l’instant. Son oncle avait 
une infirmière auprès de lui et cel­
le-ci affirmait que le médecin n’é- 

! tait pas inquiet. Cependant, la gué- 
; rison pouvait être longue et il fallait 
j que le malade demeurât dans le cal- 
! me.

—Tu comprends, Malcolm, dit 
I Lorna, il va s’inquiéter au sujet 
i de la firme, je n’aurais pas dû le 
i laisser prendre cette grosse respon- 
; sabilité; il est Jrès fatigué et ne 
i pourra peut-être pas supporter une 
i maladie longue. Mais je suis bien 
heureuse que tu sois là, car H en 

j éprouvera un réconfort quand il re- 
j viendra à lui.
1 —11 faudra nous arranger pour

qu’il ne se tourmente aucunement, 
affirma Malcolm d’un ton rassurant, 
qui ne correspondait guère à ses 
pensées. “Dès que je pourrai sortir, 
je me rendrai au bureau pour voir 
comment le travail va pouvoir s’or­
ganiser en l’absence de mon oncle. 
Avez-vous assez d’argent?

—Oh! oui. M. Field m’err prêtera 
si c’est nécessaire. Sylvia a été bien 
gentille en me l’envoyant et sa pré­
sence m’a beaucoup encouragée. Je 
suis navrée, mon petit, d’avoir abî­
mé la soirée que vous deviez passer 
ensemble.

—Voulez-vous bien vous taire, 
s’écria le jeune homme. Et ne voyez- 
vous pas, au contraire, que je me 
reproche amèrement les heures qui 
se sont écoulées avant que j’aie trou­
vé votre télégramme. Quand je pen­
se que, tous ces jours derniers, je 
prenais du bon temps pendant que 
mon oncle se surmenait! Pourquoi 
ne m’en avez-vous jamais parlé? 
J’aurait pu l’aider un peu pendant 
les vacances et l’obliger à faire un 

; petit voyage avec moi. Comment n’y 
! ayez-vous pas pensé?” Il affectait 
i d être fort en colère, autant pour

rassurer Lorna que pour exhaler sa 
propre angoisse.

—Il n’eût pas été juste de t’alar­
mer alors que lu Iravaillais avec 
tant d’ardeur.

—Et qu’importe mon travail? s’é­
cria le jeune homme. Il peut atten­
dre. Cela ressemble à mon oncle de 
ne pas s’êlre plaint, mais s'ous, vous 
êtes sans excuse”. Puis il se dressa 
d’un bond et. se souvenant de l’épo­
que où eêle lui reprochait de faire 
du bruit dans l’escalier, iL enleva 
vivement ses chaussures en ajou­
tant: “Je monte, restez à vous repo­
ser”. Car Lorna se soulevait, terri­
fiée à la pensée de demeurer seule 
et atissi à l’idée que Malcolm pour­
rait apprendre, au premier étage, de 
mauvaises nouvelles qu’on n’aurait 
pas osé lui communiquer à elle.

Cependant, elle se laissa retom­
ber en arrière par un effort pres­
que héroïque afin de permettre à 
son neveu de se rendre seul au­
près de Hugh.

Aussi, les genoux tremblants et le 
coeur battant, pépia-t-elle les moin­
dres bruits...

Tout à coup, son amour pour son

La situation religieuse 1 
en Russie-Blanche 

et en Ukraine
Le 17 septembre 1939, conformé­

ment au plan convenu d’avance en­
tre les deux dictatures complices, 
les troupes soviétiques franchis­
saient la frontière polonaise. En 
quelques jours, tout ce qui s’ap­
pelle actuellement la Russie-Blanche 
occidentale et l’Ukraine occidentale 
était occupé sans la moindre 
résistance. Une nouvelle frontière 
était créée, que, dans les débuts, il 
était encore relativement assez faci­
le de franchir en fraude, mais qui, 
maintenant, est devenue quasi her­
métiquement fermée. Un voile opa­
que est tombé entre l’Occident et 
ces provinces nouvellement agré­
gées à l’Union des Républiques so­
cialistes soviétiques.

Que se passe-t-il de l’autre côté? 
Comment y vit-on et que peut pen­
ser et sentir là-bas le peuple que 
l’histoire vient de jeter sans pitié 
dans les bras un peu rudes de nou­
veaux maîtres?

C’est à ces questions que répond 
M. Philippe de Régis, dans les 
Etudes (1). sans prétendre exa­
miner la situation dans tout son 
ensemble, telle qu’elle se présente 
après six mois d’occupation bol­
chevique. Mais les précisions qu’il 
apporte sur la méMiode employée 
par les nouveaux maîtres pour arri­
ver à leurs fins sont d’un grand in­
térêt. Ces fins, elles sont connues: 
il s’agit de matérialiser ces popula­
tions, de les attacher au système 
communiste et, pour cela, avant 
tout, de ruiner en elles le spiritua- : 
lisme religieux. Dédaignant pour 
l’instant la persécution violente, 
les communistes n’ont pas commis 
l’erreur de heurter de front la in:is- 
se catholique qu’ils rencontrent 
pour la première fois. Ils ont voulu 
donner au peuple l'impression de 
la grande liberté et tolérance com­
munistes: une sorte de “main ten­
due”. Avec beaucoup d’astuce et de 
persévérance ils exécutent un plan 
de persécution sournoise. M. Philip­
pe de Régis apporte, de source sûre, 
des témoignages singulièrement pro­
bants de cette méthode de péné­
tration idéologique soviétique et un 
tableau des résultats pratiques déjà 
obtenus.

Dans une seconde partie l’auteur 
étudie un autre aspect de la ques­
tion: qu’est devenue l’âme du peu­
ple russe après plus de vingt ans 
d’asservissement à l’idéologie mar­
xiste? Par des contacts avec les 
troupes d’occupation soviétiques, 
on constate en premier lieu une 
ignorance religieuse effarante et 
une certaine passivité en face de 
la question antireligieuse. Ces sol­
dats, fils de paysans et d’ouvriers, 
n’ont pas la haine de la religion et 
certains sont attirés par ce spiri­
tualisme qui soudain se découvre à 
eux.

Les bolcheviques n’ont pas pu 
tuer la foi en l'âme russe. “Ce ne 
sont pas vingt ans d’asservissement 
qui peuvent changer un peuple, con­
clut M. de Régis; et plus on a voulu 
le comprimer, plus la réaction sera 
violente. Irrésistible* Voilà ce que 
l’expérience de Galicie nous permet 
de prévoir pour un avenir que nous 
voudrions croire prochain”.

Conclusion que d’aucuns trouve- 
ron! peut-être optimiste. Les faits 
observés par l’auteur lui permet­
tront de la formuler: “Il est des 
choses contre lesquelles les persé­
cutions sanglantes ni la propagande 
la plus intempérante ne peuvent 
rien”- J. B.

EATON

Mettez des

AUVENTS
à toutes vos fenêtres 

cet été
Demandez à un représentant 
de la maison EATON de vous 
montrer comment vous pouvez 

le faire à bon marché.

Que vous soyez à la ville ou à la 
campagne, . . vous désirerez une 
maison fraîche cet été. Vous l’ob­
tiendrez en mettant de jolis au­
vents à chaque fenêtre. Télépho­
nez PLateau 9211 — un de nos 
représentants vous apportera des 
échantillons et vous donnera une 
estimation. En ce moment nous 
avons un beau choix de tissus à 
auvent. La verge

.50 à .68
Article* d’ameublement, au sixième

✓T. EATON C9, Hirae
»■ MONTREAL

velle, à condition de se répandre.
Non, il n’y a pas d’individu qui 

n’ait rien à faire en ce monde, rien 
à donner.... Homme, on doit se sou­
cier de l’humanité, avoir l’ambition 
de la servir, de lui faire du bien. A 
chacun de travailler à cette oeuvre 
en la manière qu’il lui est possible, 
qui s’offre ou s’impose à lui, qui 
lui parait convenir; à chacun de 
faire sa partie dans su sphere, dans 
son ordre, selon sa voeation et ses 
moyens propres; mais nul n’a le 
droit de s’en dispenser et de de­
meurer devant l’humanité souf­
frante les bras croisés.

Léon OLLE-LAPRUNE

Bons mots
Au bureau de placement:
Le client, furieux — C’est vous 

qui m’avez envoyé hier une nou­
velle cuisinière?

Le directeur — Oui, mais je....
Le client — Pas d’explications: 

vous viendrez ce soir dîner chez 
moi.

(1) Eludes, 15, rue Monsieur. Pa­
ris ,(VIFe). Numéro du 20 avril 
1940.

Groins de vérité
Quand on vieillit tout s’en va‘ 

mais Dieu vient!
René BAZIN 

* * * *
Celui qui cherche l’ordre trouve 

l ordre et trouve sa place dans 
l ordre, c est-â-dlre le bonheur.

Père SERTILLANGES, O.P. 
¥ 45 »

Ceux-là qui ne font rien croient 
ne commettre aucune erreur, mais 
toute leur vie en est une.

Cardinal MERCIER 
* * *

La persuasion ne se contente pas 
de faire dire à une âme: c’est vrai, 
ce qui est déjà un beau résultat; 
elle lui fait dire: Je veux.

Père MONSABRE, O.P.

La tâche nécessaire
Chacun de nous a besoin de faire 

quelque chose pour autrui, d’être 
pour autrui cause de quelque bien, 
de quelque degré d’être, de quelque 
surplus d’être, si je puis dire, et ! 
sans cette générosité qui nous fait! 
sortir de nous-mêmes et donner no-! 
tre vie à d’autres que nous, nous ne 
sommes pas bien nous-mêmes; no­
tre vie, qui ne se dépense pas, lan­
guit et s’use. Nous dépérissons pour 
avoir voulu enfouir en nous la vie, 
comme un avare son trésor, tandis 
que c’est une source qui se renou-

* * ¥
La maman—Il y avait cinq pom­

mes sur la table de la cuisine. Com­
ment se fail-il qu’il en reste deux?

Toto — Petite mère, il faisait 
nuit et dans l’obscurité je n’ai pas 
vu ces deux-là.

45 45 45
—Tu as quitté ta place?
—Oui, ma patronne mettait mes 

robes quand je n’étais pas là.
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mari et la terreur folle qu’eile 
avait de le perdre la submergèrent 
à un tel point qu’elle n’entendit pas 
la porte se rouvrir et Malcolm ren­
trer.

—- Voyons, tout va bien, dit-il en 
s’approchant. L'infirmière, qui me 
parait intelligente et capable, dit 
qu'il ne faut pas s’inquiéter de ce 
que mon oncle n’ait pas encore re­
pris connaissance. C’est normal, 
après un choc comme celui-là. 
Quant à vous, ma pauvre tante, 
vous êtes complètement anéantie et 
il faut que vous alliez vous couchei 
... Non, ne protestez pas, car il est 
nécessaire que nous nous montrions 
tout à fait paisibles lorsqu’il re­
viendra a lui, tandis que, s’il voyait 
le visage que vous avez en ce mo­
ment, il serait terrifié. Je vais 
m’installer dans un fauteuil et j’irai 
vous prévenir s’il se produit n’im­
porte quel changement. Il paraît 
que le docteur va revenir, je le re­
cevrai. Allez vous reposer.

Malcolm pariait en maître et il 
était bien décidé à faire doréna­
vant acte d’autorité.

Lowell reprit connaissance vers 
six heures du matio et aperçut sou

neveu qui, drapé dans une robe de 
chambre, lui souriait, au pied de 
son lit. L’infirmière lui tâtait le 
pouls; elle adressa un signe rassu­
rant au jeune homme qui alla aus­
sitôt communiquer la bonne nou­
velle à Lorna, Un peu plus tard, 
dans la matinée, il retourna voir 
sa tante et lui conseilla de ne pas 
sc lever encore; il l’interrogea au 
sujet de la maison d’éditions et lui 
demanda ce qu’il pourrait faire 
pour écarter tout souci de l’esprit 
de son oncle.

Lorna lui avoua enfin que son 
mari avait investi dans l’affaire 
toutes les sommes dont il pouvait 
disposer, puis, après avoir travaillé 
comme un forcené et s’être énormé­
ment tourmenté, avait commencé à 
récolter ce qu’il avait semé,

(A suivre)
Avez-vous besoin de bons livres?
Adressez-vous au Service de Li­

brairie du "DfVOIR", 430. rue No­
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I.

Point de vue suisse

Réconciliation avec Moscou?
À l'adresse de ceux qui n'apprennent jamais rien 

et qui oublient tout
De La Liberté, de Fribourg, Suis­

se, numéro du 25 avril:
Plus romantiques que les Latins, 

plus proches et plus amoureux des 
origines, les Germains et les Slaves 
vantent la sagesse de leurs adages 
populaires. Ainsi les Allemands sa­
vent qu‘ "enfant brûlé craint le 
feu" (gebranntes Kind fürchtet das 
Fjjer) et les Sarmates nous assu­
rent que "Polonais devient sage, 
après dommage” (madry Polak po 
szkodzie), sans que, par ailleurs, 
ces enseignements soient toujours 
entendus et pratiqués par ceux à 
qui ils s’adressent. Les Franco-Bri­
tanniques, cartésiens ou baconiens, 
fervents de la raison ou du com­
mon sense, feraient bien t’e réflé­
chir un peu aux deux proverbes 
que nous venons de citer.

Les années de 1914 à 1918 ont 
fourni aux Alliés matière abondan­
te à méditer soit sur la valeur des 
"invincibles" armées russes, soit 
sur la fidélité à la parole donnée 
et aux textes signés, en honneur 
dans le pays qui s’étend de la Bal­
tique jusqu’à la mer Noire. Cette 
double expérience n’a pas varie, 
que la capitale s’appelât Saint-Pé­
tersbourg, Pétrograd ou Léningrad, 
ou qu’elle ait été transportée a 
Moscou. Nullement guéris du nu-, 
-âge russe, trop de diplomates et 
de politiciens franco-britanniques 
se sont laissé berner par Staline et 
ses complices pendant de longues 
années, croyant tantôt à la force 
d’une démocratie soviétique, tantôt 
à l’aide d’une puissante armée rus­
se, tantôt aux promesses des am­
bassadeurs du Kremlin. On connaît 
la fin des pourparlers de 1939, le 
pacte germano-russe du 23 août, le 
partage de la Pologne, la guerre de 
Finlande.

L’évidence de vingt-trois ans de 
trahison, de défaites et de désordre 
ne suffit pourtant pas aux illusion­
nistes incurables de Londres et de 
Paris. Ils reviennent toujours à 
leurs premières amours. C’est en 
vain que des hommes clairvoyants 
de tous les partis, royalistes autour 
du perspicace Charles Maurras, 
modérés de droite du groupe Louis 
Marin, libéraux, radicaux de l’obé­
dience de M. Daladier et aussi des 
socialistes intelligents comme le 
camarade Faure, dénoncent les 
graves dangers qui s’amassent à 
l’horizon diplomatique; les ’’gaf- 
feurs synthétiques”, qui recru­
tent pareillement dans tous les

groupes, hommes de droite — tel 
l’incroyable M. de Kérillis—, gros 
bourgeois qui croient une nouvelle 
fois aux milliards russes, jacobins 
et socialistes révolutionnaires, col­
laborent, avec certains milieux bri­
tanniques têtus et incurables pour 
renouer avec Moscou.

Le camarade Molotof leur lance- 
t-il une injure sonore? Ils trouve­
ront ce mot noble, paruon! démo­
cratique. comme le fit jadis un 
poète coraraunisant, converti de­
puis. La collaboration germano- 
russe se resserre-t-elle de plus en 
plus? Vous lirez dans les moniteurs 
promoscovites que Staline et Hitler 
sont sur le point d’en venir aux 
mains. L’inénarrable Souritz est-il 
dégommé, après un incident savam­
ment arrangé, pour faire place à 
un successeur plus rusé? Les incu­
rables y verront un symptôme de 
bons sentiments et une preuve des 
bons procédés russes. Bref, ils re­
gardent ces chers démocrates du 
Kremlin comme le hibou de la fa­
ble admirait ses propres rejetons, 
les trouvant beaux, bien faits, jolis 
tout plein.

Hélas! Nous avons gardé des 
yeux pour voir et un peu de mé­
moire pour nous souvenir; nous 
pouvons même risquer quelques 
prophéties attristées pour le cas où 
le nouveau flirt avec les Soviets ne 
serait pas interrompu rapidement.

Primo, quelle chance y a-t-il 
d’une entente réelle avec les So­
viets soit pour les Alliés, soit pour 
l’Allemagne? Cette question équi­
vaut à en poser une autre: qu’est- 
ce que les uns et l’autre peuvent 
offrir en retour à Staline? Les 
Franco-Briumniques ne disposent 
d’aucun objet de compensation. 
Les dirigeants du Kremlin ne se 
payeraient pas de phrases sur ie 
triomphe du droit et l’extirpation 
de l’hitlérisme; ils demanderaient 
des gages tangibles. .

Une première demande soviéti­
que a été déclinée par la Grande- 
Bretagne et la France en 1939, pour 
des motifs d’ailleurs très honora­
bles. Moscou s’est alors tourné vers 
l’Allemagne et la conquête de la 
Pologne orientale, des pays baltes 
et d’une partie de la Finlande en 
fut le résultat. Quelles sont les as­
pirations territoriales ultérieures 
de la Russie? Le reste de la Fin­
lande, la Bessarabie, cerbins ter­
ritoires du Caucase pour le mo­
ment, plus tard la Pologne occi­

dentale, la Russie subcarpathique, 
la Slovaquie et !a Bohême-Moravie, 
les Dardanelles et la domination 
de la presqu’île balkanique.

Londres et Paris ne sauraient cé­
der — même s’ils en disposaient 
autrement que sur le papier — ni la 
Pologne, leur alliée, ni l’héroïque 
Finlande, dont l’annexion rappro­
cherait la Russie de la Norvège et 
de l’Atlantique, ni les régions déte­
nues par la Turquie, leur autre 
alliée, ni même la Bessarabie rou­
maine, voisine du pétrole contrôlé 
par la Standard Oil.

La France et l’Angleterre ne com­
mettraient pas même la folie — à 
laquelles les engagent d’un coeur lé­
ger certaines têtes de linottes qui se 
croient chefs politiques — de faci­
liter l’invasion bolchevique en Hon­
grie et dans les Balkans. Bref, lés 
deux grandes puissances n’ont rien 
à offrir aux Soviets, sauf — et en­
core? — de ne pas leur reprendre 
la Finlande et la Pologne, chose, 
entre parenthèses, ni certaine, ni 
fort louable.

La Russie aurait-elle à redouter 
la mauvaise humeur et même l’ini­
mitié des Alliés? Non. Ceux-ci ont

Moscou au lendemain de la paix 
avec Londres et Paris. C’est pour­
quoi les Russes tâchent de prolon­
ger la conflagration européenne jus­
qu’à la faire dégénérer en guerre 
sociale, seul moyen d’échapper soit 
a un retour de l’inimitié naziste, 
soit à une action combinée germa­
no-occidentale.

Hitler possède donc les moyens 
d’allécher encore son partenaire so­
viétique et de lui inspirer des ap­
préhensions sérieuses. Examinons 
ces dernières, en admettant pour 
un instant l’hypothèse d’une colla­
boration soviétique avec la France 
et la Grande-Bretagne. Alors, le 
Reich resterait sur la défensive à 
l’Occident, où ITtalie entrerait tôt 
ou tard dans la lutte, bien entendu 
aux côtés de l’Allemagne. Le gros 
des effectifs germaniques se lance­
rait dans une guerre "fraîche et 
joyeuse” sur les Russes, pousserait 
vers l’Ukraine, y installerait un Sko- 
ropadski quelconque (peut-être l’au­
thentique, qu’on tient en réserve), 
s’arrêterait sur une ligne de dé­
fense, loin en territoire russe et, 
après quelques mois, la situation 
militaire serait sensiblement la mê-

d’autres chats à fouetter que de gas- oîfbffi
les conséquences morales d unepiller le sang de leurs soldats et 

leur argent en expéditions fantai­
sistes, impossibles dans la Baltique, 
coûteuses et sans valeur dans les ré­
gions arctiques, et vouées à un échec 
périlleux dans la mer Noire, sauf 
aux alentours de Batoum. Un succès 
des Alliés aux confins de la Géorgie 
serait largement compensé par it 
déclenchement d’une grande guerre 
balkanique, qui ouvrirait aux Rus­
ses l’entrée de la Roumanie, sans 
avoir à compter avec une résis­
tance germano-italienne.

N’ayant rien à> offrir à la con­
voitise bolchévique, les Alliés sont 
assurés d’être éconduits après des 
négociations interminables qui ser­
viraient uniquement à Staline soit 
pour exercer une pression sur 
Hitler, soit pour obtenir quelque 
avantage financier du côté franco- 
britannique.

Quelle est, par contre, la situa­
tion de Moscou vis-à-vis du Reich? 
Berlin est encore à même de nour­
rir le monstre sans renoncer aux 
proies qu’il convoite pour lui-même. 
Voici le reste de la Finlande, la 
Bessarabie, une partie de la Turquie 
d’Asie, qu’il abandonnerait aux So­
viets en échange de leur fidélité à 
l'Allemagne. Au pis aller, le Führer 
n’hésiterait pas à tolérer une pous­
sée russe vers la Méditerranée, Tout 
cela, aussi longtemps que dure la 
présente guerre, car, n'en doutons 
point, une Allemagne victorieuse ne 
laisserait rien aux Soviets de leurs 
conquêtes. Elle se dresserait contre

Dans la région polonaise 
occupée par les rouges

Misère, disette et isolement...

coopération franco - britannique 
avec les Soviets!

Aujourd’hui, l’opinion du monde 
entier est, en majorité écrasante, 
favorable aux Alliés.

Une rupture germanique avec les 
Soviets raffermirait l’axe Berlin- 
Rome, ferait regargner au Reich les 
sympathies de tout le monde ibéro- 
sudaméricain et nippon; la coopé­
ration avec Moscou aurait des ré­
percussions funestes dans les Do­
minions britanniques, surtout au 
Canada, farouchement anticommu­
niste, puis chez la plupart des neu-

De la Nation belge, de Bruxelles, 
numéro du 4 avril (correspondance 
particulière) :

Frontière lithuano-russe, evril.
Près de sept mois se sont écoulés 

depuis l’occupation par les Soviets 
de la partie orientale de la Pologne, 
connue sous le nom d’Ukraine et de 
Biélorussie occidentales. Le régime 
soviétique y pèse lourdement sur 
la population, qui a eu le temps de 
voir ce que valent les promesses des 
dirigeants rouges. En arrivant dans 
cette partie de la Pologne, les So­
viets avaient promis du travail et 
des salaires très élevés aux ou­
vriers, ainsi qu’aux paysans des 
"kolkhozes” (fermes collectives) en 
projet. A les entendre, ils allaient 
transformer cette partie de la mal­
heureuse Pologne en un paradis 
terrestre.

Les premières semaines furent 
pour ainsi dire la lune de miel.

— Ayez de la patience, disaient 
les porte-parole soviétiques à la po­
pulation, vous recevrez du travail 
et vous serez heureux chez nous.

Or, pour obtenir du travail, le 
candidat est dans l’obligation de 
prouver, avant tout, son origine pro­
létarienne. De même que, dans l’Al­
lemagne hitlérienne, chaque candi­
dat doit démontrer l’origine cent 
pour cent aryenne de ses parents 
et de ses grands-parents, ainsi 
en U.R.S.S. les autorités exigent de 
chacun qu’il établisse sa "provenan­
ce sociale”.

Et pour ce qui est des hauts sa­
laires promis aux ouvriers et aux 
fonctionnaires qui travailleraient 
pour les Soviets... En occupant la 
partie orientale de la Pologne, les 
Soviets ont décrété qu’un rouble 
valait un zloty. Après quoi, ils ont 
fixé aux ouvriers polonais et ukrai­
niens des salaires en apparence très 
élevés. Ainsi uij ouvrier qui gagnait
de la Pologne, cent zlotys par mois,

très européens. Elle serait accom-j avait ta. guerre, dans cette partie 
pagnée en France par une recru- ' ' 
descence du bolchévisme, si heu­
reusement maté par M. Daladier.
Elle élargirait le champ de bataille, 
sans apporter la seule décision mi­
litaire qui compte, l’écrasement de 
l’Allemagne, et elle aboutirait né­
cessairement à la désagrégation in­
térieure de ceux qui s’allieraient à 
[Jelzébuth.

Aujourd’hui comme toujours, le 
salut de l’Europe est dans la solida­
rité du monde chrétien occidental.
Aujourd’hui comme jadis, aucun au­
tre chemin ne nous fera sortir de 
l’imbroglio présent que le retour à 
la solidarité européenne et non pas 
la rivalité dangereuse où se com­
plaisent les grandes nations civili­
sées, pour s’attirer les bonnes grâ­
ces et le concours, si méprisable et 
si négligeable, de leur commun en­
nemi à toutes. ***

gagne maintenait le triple. Mais, 
avec ses trois cents zlotys, il peut 
acheter tout juste six kilos de beur­
re, ou une paire de chaussure?, ou 
un complet de très mauvaise qualité. 
Car les prix ont monté dans des 
proportions extraordinaires.

Mais ce n’est pas tout. Ajoutons 
que dès que les troupes rouges ont 
occupé le territoire, les officiers, les 
commissaires et les fonctionnaires 
ont littéralement vidé les magasins 
polonais en raflant aux anciens prix 
tout ce qui s’y trouvait. De sorte 
que les magasins sont vides et qu’à 
l’heure actuelle, dans ce “paradis 
terrestre”, la monnaie n’a presque 
pas de valeur d’achat.

Pour compléter le tableau, il faut 
encore ajouter la terreur que fait 
régner la Guépéou, les arrestations 
en masse, les persécutions contre 
les prêtres, les religieux et les bour­
geois.

Pour comble, les régions polonai­
ses occupées par les rouges sont 
isolées non seulement du reste du 
monde, mais même de la Russie. 
Pour pénétrer en U.R.S.S., il faut 
une permission spéciale, qui n’est 
accordée que dans des cas bien ra­
res. L’ancienne frontière, sévère­
ment gardée par l’armée rouge, de­
meure infranchissable pour la po­
pulation locale. Maintenant, aussi 
bien que pendant les vingt derniè­
res années, les membres des famil­
les coupées par l’ancienne limite 
territoriale, ne peuvent pas se réu­
nir, bien qu’ils habitent prétendu­
ment le même pays. Il ne faut pas 
que les populations réparties des 
deux côtés de la frontière connais­
sent mutuellement leur misère. Tou­
te correspondance entre les régions 
occupées et la Russie est minutieu­
sement censurée. Une lettre partie 
des villes polonaises tombées sous 
le joug russe n’arrive à Moscou, Le­
ningrad ou Kiew qu’après plus 
d’une semaine. Quant à la corres­
pondance avec l’étranger, elle subit 
des. retards de deux ou trois mois.

La vie à Naples
Rome, avril. | rncs, lieux auxquels les chants d'Ho-

Choses de Chine

La carrière d’Ouang Ching Ouïe

Avec RIEN que le nom de votre 
père et de votre mère, nous pou­
vons retracer TOUS vos ancêtres 
dans TOUTES les branches, 300 
ans en arrière, le TOUT en un vo­
lume de 400 pages et un magnifi­
que arbre généalogique.

INSTITUT GENEALOGIQUE
DROUIN

Correcteurs et continuateurs du 
DICTIONNAIRE TANGUAY

Directeur ; 
GABRIEL DROUIN

De la Liberté, de Fribourg, Suisse, 
numéro du 3 avril:

Les Japonais ont donc installé à 
Nankin un prétendu "gouvernement 
national de la République chinoise”, 
présidé par Ouang Ching Oucï.

Qui est Ouang Ching Oueï?
Voici l’homme:
Ouang Chao Ming, tel est le véri­

table nom de Ouang Ching Oueï, na­
quit en 1883, d’une famille de lettrés, 
pauvre, mais honorable. Il est le 
neuvième d’une famille de dix en­
fanta et vint au monde alors que, 
émigré de la province de Chekiang 
et venu s’établir à Canton, son père 
entrait dans sa soixante-deuxième 
année.

Précoce et. intelligent, Ouang mon­
tra de bonne heure du goût pour la 
poésie classique. Lorsque, à l’âge de 
/I ans, son père devint aveugle, le 
garçonnet apprenait par coeur les 
poèmes préférés du lettré, afin de 
pouvoir les lui réciter.

Si l’aveugle veillait à l’éducation 
littéraire de son fils, il ne put sur­
veiller scs lectures et l’enfant dévo­
ra ainsi, sans discernement, des 
oeuvres fort au-dessus de celles 
qu’on donne ordinairement à de 
jeunes garçons. A une année d’in­
tervalle, il perdit sa mère, puis son 
père, et. orphelin de quinze ans, se 
trouva dans la nécessité de gagner 
sa vie en se faisant professeur. Il fut 
admis à enseigner les r diments aux 
jeunes enfants du collège de Can­
ton. .

Ouang réussit brillamment dans 
l’enseignement.

En 1902, le jeune homme passait 
brillamment son premier examen 
littéraire, mais les événements le fi­
rent renoncer à ses études pour se 
lancer dans la politique, en v pre­
nant position contre la dynastie 
mandchoue. Pour s’initier à son oeu­
vre future do réformateur politique, 
il se rendit au Japon.

Il y suivit les cours d’économie cl 
de sciences politiques, dans une 
école de droit. Quand le futur chef 
de la révolution chinoise, Sun Yal 
Sen. vint au Japon, Ouang Ching 
Oueï adhéra au mouvement révolu­
tionnaire, dont il devint bientôt un 
membre influent.

Sa famille le désapprouva. 11 ces­
sa toutes relations avec ses parents 
et. les vivres coupés, gagna sa vie 
en écrivant des articles pour les 
journaux.

Ouang Ching Oueï. comme il se 
fit alors appeler, se pkiça bientôt au 
premier rang des disciples de Sun 
Vat Sen et devint son principal offi­
cier recruteur.

Rédacteur influent de la revue ré- 
voRitionnaire Min-Pao, il était le 
principal vulgarisateur es idées de 
nationalisme républicain et de dé- I mocratisation de la Chine et s’éle- 

! vait violemment contre les monar- 
! chistrs constitutionnels

fut condamné qu’à l'emprisonement 
à vie.

Le soulèvement républicain le tira 
de prison au bout de trois ans, en 
1911. La République venait d’être 
proclamée.

Lors de l’établissement du gou­
vernement provisoire et de la prise 
de possession par Sun Yat Sen de la
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présidence provisoire de la Répu­
blique, Ouang se vit offrir successi­
vement plusieurs postes officiels, 
qu’il refusa, car il visait plus haut.
Il prétexta que ses activités révolu­
tionnaires l’avaient empêché de 
s’adonner à l’étude.

Il partit pour la France d’où il ne 
revint qu’en 1917, à la requête de 
Sun Yat Sen, dont il fut le secrétaire 
et confident jusqu’à la mort du 
"père de la République chinoise".

C’est de cette époque que datent 
les premiers désaccords entre 
Tchang Kaï Chek et Ouang Ching 
Oueï qui, jusqu’alors, avaient tra­
vaillé ensemble à la reconstruction 
de la Chine.

Dès la première séance plénière 
du Comité central exécutif du Kuo- 
mintang, Ouang fut élu chef du gou­
vernement et président du conseil 
militaire, mais Tchang Kaï Chek 
s’était imposé aussi.

Pendant dix ans, l’histoire de la 
Chine est relie de la lutte, apparem­
ment courtoise, que se livrèrent les 
deux leaders, dont le seul point de 
contact réel était leur antipathie 
pour les communistes.

Les désaccords s’accrurent peu à 
peu, Tchang, chef militaire, éclip­
sant constamment Ouang, leader ci­
vil, si bien que ce dernier partit 
pour l’Europe, en revint en 1927, se 
retira de la vie politique jusqu’en 
1931, époque à laquelle il redevint 
le collaborateur de son ancien ad­
versaire politique, afin de faire face 
à la situation créée par l’invasion 
japonaise du Mandchoukouo.

Président du Kuomintang et ins­
pirateur de la politique étrangère, 
Ouang Ching Oueï fut, de 1931 à 
1938, partisan de la non-résistance 
en Chine, étant donné qu’une guerre 
contre le Japon arrêterait l’oeuvre 
de "reconstruction nationale’’ qui 
seule pouvait, selon lui, rendre à la 
longue son pays libre. I! conseillait, 
en conséquence, à la fois la non-re­
connaissance de l’occupation du 
Mandchoukouo par les Japonais et 
la non-résistance.

Lorsque les Japonais occupèrent 
les cinq provinces qui constituent la 
Chine du nord, il s’appliqua à re­
chercher un compromis sur la base 
de concessions économiques.

En 1936, la fraction extrémiste du 
Kuomintang, dite fraction de gau­
che, ayant pour chef la veuve de 
Sun Yat Sen, prit une importance 
accrue et reprocha vivement à 
Ouang sa mollesse à l'égard du Ja­
pon, F.n pleine séance du Comité 

I Bien que sa tète fût mise à prix et i exécutif, le leader fut blessé d’nn 
i qu’on eût promis 100,000 dollars à [ ™UP '!e revolver. Cet attentat faillit 

<iui le livrerait vivant, il décida de ! m rouler la vie. Jugeant ses jours 
revenir en Chine pour s’v joindre à ! menaces, Ouang (Jung Oueï repartit 
un petit groupe de terroristes, con­
sistant en trois femmes, au nombre 
desquelles se trouvait File Chen Pi, 
qui devait plus tard devenir Mme 
Ouang Ching Oueï, et trois hommes.

Les conspirateurs se rendirent à 
Pékin, avec l'idée d’y attenter aux 
jours du prince-régent de Chine. Le 
complot échoua.

Ouang fut arreté.

Avec le développement des ter­
res italiennes d’outre-mer et la 
création de l’empire, Naples est 
entrée dans une nouvelle période 
de vie et d’activité. C’est de son 
golfe qu’irradient quelques-uns des 
services les plus importants des 
compagnies de navigation italien­
nes. C’est sur ses rives que l’indus­
trie de la péninsule a, dans main­
tes branches, manifesté ses derniè­
res affirmations. Aujourd’hui, on 
ne peut plus voir Naples avec les 
yeux des romantiques ou en parler 
avec les préjugés de notre enfance. 
Naples est devenue une cité moder­
ne et dynamique. Dans la vie de la 
nation son poste n’est en rien se­
condaire. La conquête du Dodéca- 
nèse, de la Libye, de l’Afrique 
orientale, en un mot l’expansion 
de l’Italie dans le monde a profon­
dément transformé la géographie 
politique, économique et sociale de 
la péninsule. Quand l’Italie pour­
suivait une politique continentale, 
le Piémont, la Lombardie, la Véné­
tie en tiraient grand avantage. Du 
jour où les voies d’expansion sur 
mer, vers l’Afrique et l’Asie, ont 
été reprises, c'est le Midi surtout 
qui en a le plus profité. Le centre 
de gravité rie la politique et de 
l’économie italiennes a maintenant 
la tendance de se déplacer vers le 
sud. D’autres raisons ont contri­
bué à ce phénomène. La guerre 
mondiale, notamment, avec le pre­
mier emploi militaire de l’aviation, 
a conseillé la décentralisation in­
dustrielle. Une prudence élémen­
taire a fait éloigner la construction 
de nouvelles usines concernant la 
défense nationale des cités se trou­
vant à proximité de la frontière 
des Alpes. D’autre, part, l’une des 
tâches principales que, dès le dé­
but, le fascisme s’est assignées a été 
de mener à bonne fin Purification 
non seulement administrative, mo: 
raie et psychologique, mais aussi 
sociale et économique da b. pénin­
sule. Il s’est refusé à cet égard à 
faire les moindres distinctions ré­
gionales. Il s’est efforcé notamment, 
par divers moyens, d’elever îe 
standard de vie de ITtalie mciidio; 
nale et insulaire au niveau de celui 
de ITtalie du Nord, (’/est pour tou­
tes ces raisons que le Midi italien 
connaît actuellement une véritable 
floraison industrielle. La seule pro­
vince de Naples envoie plus de 
129,000 ouvriers dans des usines 

--------- ehan

mère et .de Virgile prêtent un char­
me immortel. Dans l’antiquité déjà, 
les Romains avaient creusé un pas­
sage à travers la colline de Pausil- 
lipe pour relier directement Na­
ples à ces parages. A cette galerie 
souterraine datant de près de deux 
mille ans et utilisée encore de nos 
jours, ont été ajoutés, à l’époque 
moderne, deux autres tunnels. Si 
bien que c’est en direction des 
Champs Phlégréens que Naples, 
échappant à son corselet de hau­
teurs, a tendance à s’étendre. Un 
vaste quartier fait de cabanes mi­
sérables et peuplé d’une humanité 
indigente avait même surgi au 
cours de ces dernières années dans 
la conque où aboutissaient les^ pas­
sages fores dans la colline: Fuorî- 
grotta. Aujourd’hui, cette cour des 
miracles napolitaine n’est plus 
qu’un souvenir. L’an dernier la dé­
cision fut prise d’organiser en ces 
lieux une exposition coloniale. Sur 
l’ordre du Duce, les taudis, par 
milliers, furent rasés. Aujourd’hui, 
dans un site amène, entre les colli­
nes de Pausilippe, des Camaldules 
et le rocher de Nisida, en face du 
promontoire de Misène et de l'îlc 
d’ischia, s’élève sur une vaste éten­
due un quartier nouveau, ultramo- 
derne, à maints égards surprenant: 
la Mostra dette terre italiane d'Ol- 
tremare.

tique, par l’absence de crises 
nomiques et par la liquidation 
chômage”.

Dans un autre établissement 
tat, on a renvoyé en bloc tout 
comptabilité (70 personnes), pa 
qu’il n’y a rien à vendre.

Le bois, la tôle de fer, le plii 
le carton goudronné, etc., sont 
devenues produits déficitaires, 
bains publics, les blanchisserie 
buanderies soviétiques ne fond 
nent que la moitié du temps, 
temps normal, cela fonctionnait 
jà mal, témoin la Pravda). Qi 
tité de trains de banlieue sont 
primés. L’affluence des ble 
amenés dans les grandes v 
permettait au peuple de sc 
dre compte à quel point la gu 
est meurtrière: résultat, dans 
rayon de 300 kilomètres autour 
Moscou, on ne délivre plus de 
lets de voyageurs pour la capita 
moins d’exhiber une autorisa 
tout à fait spéciale de la Guép 

Dans ia région de Tambov (i 
est de Moscou) la population 
presque totalement privée de 
et de charbon. Les maisons 
remplies de givre et humidesj 
maladie fait son oeuvre et la 
se fait ressentir depuis avant î 

Dans la région de Kalouga (j 
ouest de Moscou), on se lèvf 
nuit pour faire queue de’ lon^j 
heures afin d’acheter, si poss 
quelques misérables produits 
mentaires.

A Kalouga même (90,000 lï 
tants), 4,000 blessés furent évai! 
du front dans les lazarets sans ai 
reçu le moindre soin jusque là^ 
avaient de ia terre, des fragmi 
de capote et autres malpropr 
dans leurs blessures. Ils étaien 
peu nourris et si malpropre» 
qu’ils se mutinèrent. Par solidd 
avec eux, toute la population 
vrière fit grève deux jours 
tiers, et, chose inouïe, la Guéfj 
n’osa faire aucune arrestation!

Dans les kolhozes, le graii 
paille, le fourrage ont été réq 
lion nés pour l’armée. Les mo 
essaient de venir en ville ach 
un peu de pain noir pour non 
leur bétail. Mais dans les train 
voyageurs sont fouillés et qui 
que est trouvé porteur de plus 
kilo de pain se voit impitoynj 
nient enlever le surplus. Daiii 
province de Perm (Oural), les! 
vriers sont rationnés à raisonl 
900 grammes de pain noir par jl 
et les non-ouvriers ne reçoii 
que 400 grammes! Le beurre] 
nue rarete et sc paye 50 roubld 
kilo, c’est-à-dire 50 fois 14 fra 
le rouble étant coté 14 francs I 
Banque d’Etat!

A Moscou, dans les magasins 
pératifs de l’Etat, les prix resj 
nominalement bas, mais on i 
trouve rien à acheter. Au marj 
les prix augmentent sans cd 
Ainsi actuellement, la moii

(Suite à la page huit)
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Où en était la 
Russie ?

Une lettre curieuse

1

Sur l’état de l’économie russe à 
la fin de février, Charles Maurras 
publiait dans l'Action française du 
25 mars ces notes qu’il dtaaH tenu’ 
de "source absolument sûre”:

La grande victoire promise, et 
tant de fols assurée et prédite aux 
prolétaires pour le 23 février (da­
te de la création de l’armée rouge), 
reste toujours dans le domaine du 
futur. Entre temps, la vie economi­
que se ressent terriblement du for­
midable effort apporté à la realisa­
tion de ce projet. Partout, on ren­
voie du personnel: dans 1 industrie, 
dans le commerce, dans les servi­
ces administratifs. .

En province, des usines ne ira-métallurgiques, arsenaux, enan- a|jj‘nVrendant des semaines 
Gers, fabriques d’avions, moteurs, Vl&r aue la semaine de
tracteurs, wagons, verre, cristaux, 
étoffes, raffineries de pétrole, etc.
Allez à Castellamare et à Bagnoh, 
ouand hurlent les sirènes vous 
verrez sortir ou entrer les masses 
imposantes d’ouvriers d etablisse­
ments qui n’ont rien a envier, en 
grandeur et en modernité, a ceux 
de l’Ansaldo ou de la Fiat. Ne- 
talent le dialecte et une mobilité 
majeure dans l'expression et les 
gestes, vous pourriez vous croire 
dans certains quartiers de Milan 
ou de Turin. .

Jadis Naples était la , caP,1Af • 
d'un petit royaume. Aujourd hvn 
elle est la tête de ligne d un grand 
empire. Cependant sa vitalité nou­
velle est à l’étroit. Dans les guides, 
la ville est généralement décrite 
comme "mollement étendue sur le* 
rives d’un golfe idyllique . La réa­
lité est que Naples, resserree dans 
un espace insuffisant, ne respire 
pas à son aise. Géographiquement 
elle est emprisonnée au zud est par le Vésuve. Pà l’est par les col .nés 
de Capodimonte et des Camaldules, 
et à l’ouest par les hauteurs< de
Pausilippe. derrière lesquelles « ou­
vrent les fameux Champs p^,e8rf 
ens avec la conque de Raies, la plu> 
fastueuse des statious balnéaire 
de la Rome antique. Pouzzoles, v,u-

potir l'Europe.
11 séjourna quelque temps en Alle­

magne.
Le 7 juillet 1937 éclatait la guerre 

sino-japonaise; Ouang Ching Oueï 
regagna sa patrie. Il était plus que 
jamais anticommuniste, alors que 
Tchang Kaï Chek avait évolué en 
sens opposé. Ouang se soumit et col­
labora de nouveau avec son rival. que s'élabora Factuel programme de 

Passible de la peine de mort, il ne mais, en décembre 1939, il sgnfuit à collaboration sino-japonaise.

bord d’un avion. Les Japonais 1 in­
vitèrent alors à se rendre à Canton 
et ensuite à Changhaï,

C’est au cours des longs pourpar­
lers qui s’engagèrent à ce moment 
entre le gouvernement nippon et 
l'adversaire de Tchang Kaï Chek

entières (noter que — . .
travail soviétique est de a 
soit faute de charbon, soit failte 
matières premières. Par le fa»1 me­
me, les salaires ont diminué. A 
Moscou même, une firme d _
d'Etat a renvoyé d un seul coup 
250 employés jetés s"l'pletI)®p * 
dans la rue sans espoir de tromer 
du travail ailleurs. ( , .

Et vive le cinquième évangile, la 
jeune Constitution stalinienne en 
date du 5 décembre 1936. Ctiapi 
Ire X. Droits et devoirs fondamen- 
♦an* Ha* citoyens* — Article iio.— 
Us Citoyens de l’U.R.S.S. ont droit 
au* travail — le droit de recevoir 
un emploi garanti, avec remunera­
tion de leur travail, selon sa quan­
tité et sa qualité. Le droit au tra­
vail est assuré par 1 organisation 
sociale de l’économie nationale, 

la croissance continue des for- 
productives de la société sovie-
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LES LIVRES ET LEURS AUTEURS
La science canadienne

'À History of Science in Canado,/(1)

Voilà un titre qui ne manque 
pas de prétention. On se deman- 
lera sarts doute si on peut, sans ti­
er à la ligne, consacrer plus 
lu’une mince plaquette à ijn sujet 
tue plusieurs seraient portés à con- 
fidérer comme d’une maigreur 
quelettique. Il faut s’entendre. Si 

kn prétend ne retenir que les eon- 
ributions majeures des Canadiens 

k l’avancement de la Science, on 
he risquera pas d’ennuyer ses lec- 
|eurs. Il suffirait de rappeler qu’un 
trix Nobel fut un jour attribué à 
Beux Canadiens, Banting et Best, 
le Toronto, et il faudrait déjà tirer 
f échelle. , .

Mais, précisément, 1 attribution 
B’un prix Nobel ne fait pas que re- 
fonnaître la valeur personnelle 
H’un savant. Elle met aussi en ve- 
Bette la formation scientifique des 
Chercheurs, les institutions où ils 
[’ont acquise et où ils ont ensuite 
pu mener à bien les recherches 
Boni l’aréopage suédois a consacré 
[a valeur. Que l’on veuille donc 
aire connaître au public l’activité 

pes savants de notre pays, on y 
[rouvera facilement la matière d’un 
[ort volume. Et son contenu ne 
aissera pas de surprendre agréa­
blement le profane. On ne saurait 
donc taxer d’ambition démesurée 
celui qui tenterait d’écrire dans un 
[el esprit une histoire du dévelop­
pement des Sciences au Canada.
[ Quand même, malgré ce conci- 
iant préambule, le livre dont il s’a­

git maintenant possède un titre am­
bitieux, mal choisi, pourrait-on 
mieux dire, puisqu’il nous laisse 
bspérer, sans nous satisfaire, un 
hxposé complet et cohérent de l’ef­
fort scientifique d'un peuple tard 
venu à la Science.
[ C’est dans un très noble dessein 
nue le docteur H. M. Tory, ancien 
pirecteur du Conseil national des 
Hecherches du Canada, a entrepris 
[le réunir en un volume les travaux 
présentés, en juin 1038, à la sec- 
ion d’histoire des Sciences, lors 

pe la réunion que tenait à Ottawa 
rAnierfcan Association for the Ad­
vancement of: Science. Ces travaux, 
qu’avait suscités le zèle de M. Law- 
pence Burpee, avaient été deman­
dés à des personnes dont on con­
naît bien la renommée scientifique 
pt leur dévotion à l’histoire des 
Sciences.

On peut dire, d'une façon géné­
rale, que l’ensemble était imposant 
[es auteurs bien choisis et le sujet 
rempli d’intérêt. C’était la premiè­
re fois qu’on avait l’occasion de 
brésenter, dans ses grandes lignes, 
[a jeune science de notre pays. Que 
l’oeuvre réponde aux espérances de 
Les instigateurs, nous ne saurions 
l’affirmer. Qu’elle soit réussie en 
buelques-unes de ses parties et to- 
Salement manquée en certaines au­
tres, c’est ce qui ressort d’une lec­
ture dont, pourtant, l’intérêt n’a ja- 
ïnais langui. Il reste néanmoins, 
buand on a fermé le livre, un sen­
timent d’insatisfaction dont je vou- 
kirais tenter de rechercher les cau-

I (1) Edited with an Introduction 
by H. M. Tory, D.Sc., LL.D., D.C.L., 
l’.R.S.C. The Ryerson Press, To­
ronto.

11 est fatal que dans un ouvrage 
de ce genre les chapitres soient 
d’inégale valeur. Atteindre à l’unité 
est pratiquement impossible, quoi­
que l’on puisse quand même espérer 
que l’ensemble ne sera pas trop dis­
parate. Chacun des auteurs du pré­
sent recueil a traité, selon son .tem­
pérament, le sujet qu’on lui avait 
confié. Les uns, comme M. Adams, 
qui avait à faire valoir les belles fi­
gures de Logan et de Dawson, pion­
niers rie la Géologie canadienne, ont 
écrit des mémoires documentés, sé­
rieux et, sinon exhaustifs, — ce qui 
serait trop demander — du moins 
fort suffisants pour donner une ex­
cellente idée de l’histoire de leur 
science.

D’autres, plus généreux peut- 
être, comme MM. Beatty et Shaw, 
pour les Mathématiques et la Phy­
sique, n’ont voulu oublier ni mé­
contenter personne. Ils énumèrent 
longuement les travaux de tous les 
professeurs, passés et présents, qui 
occupent les chaires universitaires. 
Beaucoup de ces travaux feraient 
honneur à des savants d’autres 
pays. On sort de cette lecture ré­
conforté, ragaillardi à la pensée 
que tous les alvéoles de la ruche 
bourdonnent d’une intelligente ac­
tivité. La Science moderne est faite 
d’une multitude inconcevable de ré­
sultats minimes, qui paraissent to­
talement ineptes, à première vue. 
Mais le moindre soupçon de réus­
site, d’expérience et de calcul peut 
être à un moment donné la che­
ville, longtemps désirée, qui per­
mettra de mettre au point une im­
portante découverte. En ce sens, la 
Science canadienne fait bravement 
son devoir et il faut rendre grâces 
à MM. Beatty et Shaw- d’avoir pa­
voisé les obscurs, les sans-grade 
qui n’ont pas leurs noms inscrits 
aux palmarès internationaux.

L’Astronomie canadienne est jus­
tement réputée, bien que l’on igno­
re assez généralement la part que 
prennent les observatoires cana­
diens dans l’étude du ciel. M. \V. 
E. Harper nous renseigne sur leur 
activité, qui est fonction de leur 
équipement. Sait-on que le Canada 
possède, grâce à la générosité de 
Mrs Dunlap, veuve d’un astronome 
amateur de Toronto, un télescope 
dont le miroir a un diamètre de 
74 pouces? Ce prodigieux appareil 
n'est dépassé que par celui du 
Mont-Wilson, (cent pouces), et par 
celui du Mont Palomar, le fameux 
deux cents pouces, qui ne sera mis 
en service que l’an prochain. Sans 
attendre le legs Dunlap, qui date de 
1935, les astronomes canadiens, dis­
posant déjà, à Victoria, d’un téles­
cope de 72 pouces, s’étalent fait re­
marquer par'leurs travaux sur les 
étoiles doubles, la vitesse radiale 
des astres et par la spectrophoto- 
métrie du soleil.

Le mémoire de M. Harper est à la 
fois d’ordre historique et documen­
taire. On pourrait le, considérer 
comme une norme dont s’écarte­
raient en mieux ou en moins bien 
les différents chapitres du livre. Ce- 

i lui sur la Géologie serait à peu près 
au même degré d’intérêt, tandis que 
ceux qui traitent des Mathématiques 
et de la Physique exagéreraient un 
peu du côte documentaire, le pre-
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rnier par le long hors-d’oeuvre qui 
concerne l'enseignement des Mathé­
matiques à Toronto, le second par 
le souci de présenter à leur mieux 
les oeuvres tie tout le monde. Le 
mémoire de M. Dymond sur la zoo­
logie pêche encore plus par le do­
cumentaire, car il s’attache à ne 
rien oublier de l’organisation maté­
rielle des services de biologie ma­
rine, d’entomologie et de protection 
que maintiennent les divers gouver-1 
nement.s. Par ailleurs, le mémoire, ! 
dans sa première partie, est fort j 
bien fait.

Nous en venons maintenant au 
meilleur et au pire. Deux chapitres j 
dépassent de beaucoup la norme que 
nous avons fixée, tandis que les 
deux autres lui sont nettement infé­
rieurs.

Réjouissons-nous que, sans parti 
pris, sans chauvinisme, les deux 
meilleurs sont incontestablement 
ceux du frère Marie-Victorin sur la 
Botanique canadienne et du docteur 
Léo Pariseau sur la Biologie et la 
Médecine sous le régime français. 
Ce sont de véritables modèles, rem­
plissant à la perfection la fin que i 
se propose une étude destinée à la j 
fois au profane el à l’initié sur 
l’histoire locale d’une discipline 
scientifique.

L’éloge des deux auteurs n’est 
plus à faire quand ils écrivent en 
français. Leur anglais, comme on 
peut s’y attendre, est plus littérai­
re, plus recherché que celui des 
autres auteurs qui se sont servis 
d’une langue quotidienne et passa­
blement terne, celle des rapports 
administratifs.

Dans une langue claire, déliée, ie 
frère Marie-Victorin traite à la per­
fection son sujet. Méthodiquement, 
en historien et en savant, posses­
seur d’un savoir de première main 
puisé aux sources mêmes qu’il a 

-longuement consultées, le rénova­
teur de la Botanique canadienne 
analyse l'oeuvre des Anciens: 
Pierre Boucher, Michel Sarrazin, 
Jean-François Gauthier, le manus­
crit de Saint-Hyacinthe; Michaux, 
Pursh, Kalm; celle de ses prédé­
cesseurs : Provancher, Brunet,
Moyen; celle de ses contemporains: 
Macoun, Saunders, Lloyd, et de l’é­
quipe qu’il a lui-même formée.

C’est un plaisir de trouver sous 
la plume du docteur Pariseau, les 
expressions savoureuses, riches de 
sens à la fois précis et évocateur, 
dont i! se sert pour nous raconter 
l’histoire de la biologie et de la mé­
decine sous le régime français. Aler­
te, plein d’entrain, le récit nous 
amène, trop rapidement, et c’est là 
son seul défaut, au bout du chapi­
tre. Mis en verve et en appétit par 
cette magnifique introduction, on 
entame avec enthousiasme le chapi­
tre suivant que le docteur Heagerty 
a prétendu consacrer à la pratique 
médicale sous le régime anglais. On 
y pénètre avec d’autant plus de con­
fiance que cet auteur a déjà publié, 
en deux tomes: Four Hundred years 
of Medical History of Canada (21. 
Ce chapitre nous désappointe. J’au­
rais voulu y trouver une suite du 
précédent. Les matériaux ne man­
quaient pas à M. Heagerty pour 
construire solidement. La médeci­
ne canadienne peut se vanter de 
quelques grands noms comme ceux 
de sir William Osler, de sir Frede­
rick Banting, de Collip, de Best, 
pour ne mentionner que ceux dont 
la renommée s’est imposée au mon­
de. Au lieu de cela, notre auteur 
se contente de ressasser des lieux 
communs périmés, controuvés mê­
me, au sujet du fameux docteur La- 
terrière et du mal de la Baie-Saint- 
Paul; il accumule ensuite une ba­
nale série d’anas sans rapport avec 
l’histoire des Sciences, et qui sont 
ici franchement déplacés. Avouons 
que dans ces conditions on puisse 
regretter non seulement le titre 
mais le texte entier de ce chapitre. 
L’histoire résumée de la Médecine 
canadienne sous le régime anglais 
en est encore à chercher celui qui 
saura l’écrire. Je vois fort bien la 
petite merveille qu’eût pu faire le 
docteur Pariseau, si on lui eut de­
mandé de l’écrire. Au lieu de cela, 
le mémoire bâclé de M. Heagertv 
sert on ne peut mieux de repoussoir 
à la prose heureuse et documentée 
du médecin montréalais. Celui-ci, 
une fois de plus, se révèle un véri­
table humaniste, sensible à la beau­
té de l’expérience bien faite, sym­
pathique aux personnages qu'il évo­
que, conteur dont le récit ne lan­

guit pas un seul instant. Quand 
nous donnera-t-il l'oeuvre magistra­
le que chacun souhaite?

Mais il me faut revenir à notre 
ouvrage. Comme il .est question de 
Chimie dans le chapitre dont je dois 
rendre compte, je yeux tâcher à ne 
pas me laisser guider par une dé­
formation professionnelle dont j’au­
rai d’autant plus de mal à me libé­
rer que chaque ligne, ou presque, 
du mémoire de M. Lash-Miller m’in­
vite au contraire à y revenir. Ayant 
entrepris de parler des débuts de la 
Chimie canadienne, le professeur 
de Toronto commence par se four­
voyer en faisant un chimiste du pre­
mier colon Louis Hébert, sous pré­
texte que c’était un apothicaire. Le 
Frère Marie-Victorin rétablit les 
faits en le désignant comme un 
practical botanist, c’est-à-dire un 
herboriste. Dans les pages qui sui­
vent, M. Lash-Miller s’embarrasse 
dans de subtiles distinctions pour 
établir que, sous le régime français, 
la brasserie, la sucrerie, la sidérur­
gie ne pouvaient être de la Chimie 
pour la bonne raison que cette 
science ne naquit qu’à la fin du dix- 
huitième siècle. Il faudra donc at­
tendre l’arrivée des professeurs ve­
nus d’Angleterre comme Croft et 
Pike à Toronto, ou des Etats-Unis 
comme Sterry-Hunt à Québec et à 
Montréal pour assister aux débuts 
de la Chimie canadienne. Sans 
faire preuve d’érudition intempes­
tive, on pourrait mentionner des 
noms plus anciens comme ceux de 
Blanchet, de Meilleur, de Douglas et 
de Sutherland, qui, bien avant ces 
messieurs, se sont intéressés à la 
Chimie, l’ont enseignée publique­
ment et ont même publié des ma­
nuels qui ont trouvé des lecteurs. 
On pourra m’objecter que je verse 
dans la spécialité, mais j’ose penser 
qu’un mémoire sur les origines de 
la Chimie canadienne peut diffici­
lement ignorer des détails aussi im­
portants. Surtout si on compare le 
rapport de M. Lash-Miller à ceux 
des auteurs qui. traitant des Mathé­
matiques et de la Physique, se sont 
ingéniés à nous offrir une vue pres­
que complète de l’activité scienti­
fique au Canada. Même au profa­
ne, le texte du professeur de Toron­
to paraîtra désappointant parce 
que, pour éviter de parler des vi­
vants, il nous offre un tableau qui, 
malgré les allusions à quelques réus­
sites industrielles, est assez peu re­
luisant. Ceci est d’autant plus dé­
plorable que c'est peut-être en Chi­
mie que s'est le plus imposée la va­
leur de la Science canadienne.

Quelle impression laissera la lec­
ture de ce livre dans l’esprit d’un 
étranger? S’il est un tant soit peu 
érudit, il sera surpris de ne pas 
trouver les noms universellement 
renommés de William Osler et de 
Frederick Banting; il se demandera 
quelle part les Canadiens français 

| ont prise à l'avancement des Scien­
ces; il regrettera de ne pas être 
mieux renseigné sur les travaux des 
chimistes contemporains alors 
qu’on n'a rien épargné pour le te­
nir au courant de tout ce qu’ont pu­
blié leurs collègues physiciens et 
mathématiciens. En somme, nous 
pouvons dire que J’geuvre présentée 
par M. Tory ne saurait donner une

l’histoire naturelle. Son nom ne 
devrait être omis d’aucune histoire 
des Sciences au Canada. On de­
vrait aussi faire une place à cette 
pittoresque figure, qui n’est pas 
loin d'être une énigme et dont Jac­
ques Rousseau s’est fait le biogra­
phe. ie docteur Crevier, probable­
ment précurseur méconnu de Pas­
teur. Nous pourrions allonger de 
beaucoup la liste des précurseurs.

Assez pour le passé. La seconde 
remarque nous ramène au temps 
présent; elle doit même nous faire 
réfléchir à ce que pourra être no­
tre avenir scientifique. J'ai déjà dit 
que le professeur Shaw n’a voulu 
oublier personne. Pas même nous. 
Les propos qu’il lient à notre en­
droit sont empreints d’une éviden­
te et charitable sympathie. Lisons 
plutôt :

Physicists in the French Univ-1 
ersities of Laval and Montreal 
are
facilities 
and advanced work, and they 
can rely on the warmest wishes 
for success from their English- 
speaking colleagues. The insis­
tence in these universities on a 
broad training in the humani­
ties before specialization in sci­
ence, Ihe thorough mastery of 
two or more languages and, spe­
cial attention to subjects con­
sidered to be of value in cul­
tural development and charac­
ter formation, is in part respon­
sible for the postponement of 
advanced work in physics by 
their students to periods of gra­
duate training at other univer­
sities.

The quality of the general edu­
cation and the distributed cul­
ture of the better French stu­
dents, which arises from this 
policy, often put to shame their 
English-speaking friends of si­
milar age. The latter have fre­
quently confined their attention 
too soon and too exclusively to 
specific subjects or to specific 
professional training. It would 
appear that Canadian physicists 
in general have too often ne­
glected important ingredients in 
education, and should possibly 
take steps to defer the special­
ization of a student until a pro­
per standard of general educa­
tion has been obtained. On the 
other hand, it must be realized 
that university standards in 
physics cannot be obtained 
without an exceptionally inten­
se training, in an atmosphere 
in which the active advance .«f 
knovdedge exerts an unceasing 
influence. (3) Adequate mastery 
of mathematics and the methods 
of scientific thought and proce­
dure are rarely ever obtained 
by a student who has devoted 
the golden years of his teens 
more to the cultivation of me­
mory than of reason, and more 
to following than to exploring 
and applying." (4)

Ne voilà-t-il pas tout le problème 
de notre enseignement, aussi bien 
secondaire que supérieur? Je me 
garde bien de me laisser ader à un 
de mes passe-temps favoris. J’aurai 
bientôt l’occasion de m’y plonger.

Un an après...
Il y a déjà un an, M. Maurice Le- 

bel, professeur à l’université Laval, 
publiait un livre important (1) sur 
un sujet qui doit intéresser tout le 
monde, à savoir: notre enseigne­
ment secondaire. Malgré les quel­
ques répétitions et d'assez nombreu­
ses fautes de typographie, choses 
qui ne gâtent rien d’essentiel, ce !i- 
vre réaliste et sagace contrastait 
avec la litlérature qu’un tel sujet a 
coutume de provoquer chez nous. 
Quelques comptes rendus, quelques 
ctg'liques compréhensives ont recon­
nu ie rare mérité de Suggestions 
pratiques sur notre enseignement. 
Parmi ces articles, m’ont paru par­
ticulièrement remarquables ceux de 
M. Arthur Laurendeau et du Père 
Joseph Laliberté, C.SS.R.

En dépit de ces témoignages per-

II II

ter qu’à mon sens, le professeur 
Shaw voit singulièrement clair el 
que, dans l’ensemble, ce qui man- 

.iuste idée du développement de la I que à noire formation scientifique 
Science canadienne. C’est par là c’est surlout une ambiance, un cli

(2) Je ne sais pourquoi, mais u ï 
souvenir me hantait en parcourant 
ce chapitre. C'est celui des pre­
miers mots de A.-G. Doughty dans 
sa préface au gros ouvrage du Dr 
Heagerty: One is tempted to regret 
the title of this book. Croyez bien 
que ees mots n’avaient plus dans 
mon esprit le sens que leur accor­
dait l’ancien conservateur des ar­
chives canadiennes. Celui-ci trou­
vait le titre un peu rébarbatif pour 
un ouvrage si rempli d’intérêt.

que la dessert singulièrement le ti­
tre pompeux dont il a voulu l’affu­
bler. S’il l’eût intitulée plus modes­
tement Glimpses of. .. ou Introduc­
tion to the History, etc., nous se­
rions en mesure d'en faire un éloge 
qui, bien que mitigé encore à cause 
des parties irrémédiablement fai­
llies de l’ensemble, serait à bien des 
égards amplement mérité.

Deux remarques s'imposent au 
lecteur canadien-français. La pre­
mière est qu'il nous parait impos­
sible d’écrire une histoire conve­
nable des Sciences canadiennes 
sans rechercher quelle part re­
vient aux pionniers français et à 
leurs descendants. C’est ainsi qu’on 
ne saurait passer sous silence l’en­
seignement de l’hydrographie au 
collège des Jésuites, la soutenance 
de thèses de mathématiques au Sé­
minaire de Québec dès après la 
conquête. C’est avec une sincère 
émotion qu’on admire, au milieu 
des pièces les plus réputées de la 
collection Gagnon, quelques-unes de 
ces thèses qui comptent parmi ce 

i qu’on est convenu d’appeler les in- 
cunables canadiens. Pourrait-on ou­
blier que c’est à Québec encore que 
fut composé par l’abbé Langevin, 
en 1848, ie premier traité de calcul 
intégrai publié au Canada. On ne 
se rappelle pas sans regret que la 
plupart de nos collègues ensei­
gnaient, vers 1850, les sections co­
niques et les éléments du calcul dif­
férentiel. J’ai déjà mentionné les 
noms de Blanchet et de Meilleur au 
sujet de la chimie. Ce dernier fit 
énormément pour vulgariser la con­
naissance

suies o, naviu ai a non rem sonneis et spontanés dont peu de 
e pressing for endowment and livres sont Fobjct ,e ,)llbijc
eihlies to engage m researen ne semble pas s’être avisé de Pim-

portance et de 1 interet de 1 ouvrage. 
La surface de l'eau s’est un instanl 
ridée, mais déjà, pour autant que je 
puis le vérifier, tout paraît revenu 
au calme le plus honteux. “Hon­
teux” n’est pas ici impropre, encore 
moins exagéré. Un public se juge 
par le sort qu’il fait aux travaux de 
l’esprit, surtout si ces travaux trai- 
lent de sujets qui doivent intéresser 
tout le monde. Ce serait vraiment 
une honte et une tristesse si le livre 
de M. Lebel (un livre traitant d’un 
tel sujet) n’allait susciter chez nous 
qu’un intérêt éphémère et superfi­
ciel.

Après un an de carrière. Sugges­
tions pratiques sur notre enseigne­
ment reste ce qu’il parut à la pre­
mière lecture: le témoignage cou­
rageux et lucide d’un humaniste qui 
a mis la main à la pâte et observe 
comme un vivant, en esprit libre 
Parce que la vérité et la vie ne vieil­
lissent pas, ce livre n’a rien perdu 
de son actualité. Il reste ce qui s’est 
encore dit de plus sensé, de plus 
pratique sur le sujet. Il ne s’agit pas 
la d’une étude savante, et documen­
tée à l’allemande, mais d’une littéra­
ture d’action, d’un précieux insfru 
mont de travail. R est particulière­
ment destiné aux jeunes profession­
nels de l’enseignement, à ceux qui 
entrent dans la carrière avec l'am­
bition de ne rien épargner pour 
réussir en profondeur. Ce n’est pas 
un itiéal facile que leur présente 
auteur de Suggestions pratiques, il 

leur demande une économie sévère 
de leur temps en mettant à la hase 
uc tout un vaste et patient program- 
m de culture personnelle. Qu’ils s'af­
franchissent, coûte que coûte, des 
aches secondaires qui menacent de 

les asservir et qu’ils entretiennent 
en eux une source jaillissante d’éter­
nelle nouveauté! C’est seulement à 
ce prix qu’ils viendront à bout des 
ennemis intérieurs et extérieurs: 
routine, préjugés, inadaptation ei 
surcharge des programmes. Il faut 
reconnaître que cet idéal est diffi­
cile, non pas pour y renoncer, mais 
1 en aimer davantage. Ce qui ne cou­
le rien ne vaut rien et celui qui a 
peur de l’effort n’est pas fait pour 
la noble carrière de l’enseignement. 
M. Lebel ne demande d’ailleurs rien 
(1 impossible. Ses exigences sont hu­
maines, et c’est l’expérience même

--------- ------------- ------ ______ _ qui les lui dicte. Quoi qu’il m’en
Me sera-t-il permis toutefois de no- semble, je ne prétends pas que tout

est juste dans ses propositions; 
mais je dis que tout ce qu’il propose 
est digne de la discussion, plus en­
core, que le salut, s’il doit venir 
viendra du côté qu’il indique.

Gabriel-M. LUSSIER, O.P.

Une âme mariale
Henri-Marie Guindon, Montfortain: 

UNE AME MARIALE — Marie 
Sainte-Cécile de Rome, religieu­
se de Jésus-Marie, 1899-1929. — 
Les Editions Montfortaines, Ûtla- 
wa-Eastview-, 1940. Vol. de 112 
pages, avec trois gravures hors- 
texle. Prix: $0.50.
Attrayante édition, dont la cou­

verture aux couleurs étoilées de la 
Vierge nous repose du déjà vu... 
L’important — encore plus que la 
biographie de Sr Sainte-Cécile de 
Rome — ce sont les textes mêmes 
de cette dernière sur la dévotion à 
Marie dans le cadre, l’esprit et se­
lon la lettre de la doctrine du Bx. 
Urigniou de Montfort. Elle en est 
un exemple vivant.

De son enfance à sa raorl, à l’oc­
casion de ses plus grandes grâces, 
lumières ou souffrances, la Vierge 
Médiatrice fut près de son enfant. 
Toujours sentie. Toujours nommée 
aussi dans ses écrits. Une preuve 
de plus qu’il ne nous vient que 
par Elle et que par Elle seule et 
nécessairement on va à Lui. Sur­
tout quand on se donne et consacre 
comme esclave d’amour.

C’est vraiment une grâce et “un 
signe des temps” que cette dévo­
tion spéciale et caractéristique, 
fondamentale et si fortement théo­
logique se répande tant à l’heuiif 
actuelle, depuis deux ou trois ans 
surtout, dans les milieux les plus 
divers, sans propagande particuliè 
re... Comme un feu dans les ro­
seaux. Dieu nous prépare à des 
"choses’’ extrêmement belles ou 
terribles: "Regardez les signes des 
temps.” Aux époques les plus tris­
tes de l’histoire de l’Eglise et des 
âmes, un signe est toujours apparu 
dans le Ciel — Marie: l'immaculée 
Maman de Jésus et de nos âmes 
baptisées.

mat. Sans renier les indéniables 
qualités que reconnaît le profes­
seur de McGill, notre enseignement, 
à ses degrés secondaire et supé­
rieur, et aussi bien dans les disci­
plines philosophiques et littéraires 
que scientifiques, gagnerait énor­
mément à s’imprégner de la scien­
ce qui se fait plutôt qu’à se canton­
ner dans l’étude livresque de celle 
qui bientôt sera périmée. Pour 
cela, il faut que les maîtres soient 
eux-mêmes des chercheurs, que 
leurs élèves reconnaissent en eux 
des homines qui ajoutent, si jielite 
soit-elle, une pierre au temple per­
pétuellement inachevé où ils ont 
choisi de faire leurs dévotions. Le 
point de vue de l’homme qui ex­
plique et paraphrase un manuel 
n’est pas comparable à celui du 
maître qui, jiour élucider un tout 
petit poil i science, s’est trou­
vé aux prises avec toute la science 
qu’il enseigne.

Quand le livre du docteur Tory 
ne nous aurait révélé que ces deux 
paragraphes, nous devrions déjà 
lui en savoir gré. A notre point de 
vue cela rachète, jusqu’à un certain 
point, les nombreuses imperfec­
tions d’une oeuvre qui aurait pu 
être d’un extrême intérêt.

Léon LORTIE

ie 5 mai 1940.

(I) Lebel, Maurice. — Suggestions 
Pratiques sur notre enseignement, l 

pages, 0.75, au Devoir,a Montréal.

Apologétique
Nos raisons de croire.
Réponses aux objections.

Ouvrage écrit en collabora­
tion (30 collaborateurs). Vo­
lume relie de près de 1300 
pages. Nombreuses illustra­
tions. Au comptoir ou pat la 
poste $4.00.

SERVICE DE LIBRAIRIE 
DU 'DEVOIR”

Marie Sainte-Cécile de Rome, 
hautement appréciée de S. Em. le 
cardinal Rouleau et dont la cause 
de béatification est en cours... elle 
qui a tant aimé Notre-Dame peut 
nous apprendre à mieux La prier. 
Comme des petits enfants.

Lisons et méditons ce livre. On 
y verra, quoique sommairement, 
comment la “Vraie Dévotion” plon­
ge ses racines dans la fameuse 
“Ecole Française” du XVIIe siècle 
(p. 30 s) en ce ch. III qui la ré­
sume. On y apprendra ce que c’est 
que “Marie en nous” et “nous en 
Elle”; tout simplement. (p. 
56) Tout le renoncement concret 
que tout ça suppose (pp. 39, 68 ss. 
72). Jusqu’à l’anéantissement et a 
la mort mystique... Jusqu’au voeu 
du plus parfait englobant celui de 
la donation totale à la Mère (pp. 
72-74).

Comme récompense: la présence 
sentie de Dieu et les paroles subs­
tantielles (p. 65) ; la pensée de 
Dieu quasi perpétuelle (p. 103).

Enfin le banquet eucharistico- 
mnrial: “La sainte communion est 
mon pain, le chapelet mon dessert”. 
(Soeur Marie Sainte-Cécile de Ro­
me.) »

C’est charmant.
Robert FORTIN, S.S.S.

(Revue Eucharistique du Clergé. 
43e année, no 5, mai 1940, p. 175 s.)

1 volume de 110 pages. Au comp­
toir ou t>ar la poste .50 sous. Servi­
ce de Librairie du Devoir, 430, rue 
Notre-Dame (est) à Montréal.

La science, la foi, 
la vision

DISCOURS DE S.S. PIE XII

On se rappelle le discours pro­
noncé le 3 décembre 1939 par S. S. 
Pie XII à l'inauguration de la qua­
trième année académique de l’Aca­
démie Pontificale des sciences, dis­
cours d'une merveilleuse élévation 
de pensée sur les trois degrés de 
noire connaissance de Dieu: con­
naissance par la raison, par la foi, 
par la vision intuitive.

La plupart des journaux n’ont 
donné qu’un pâle résumé de cette 
remarquable pièce doctrinale. Pour 
répondre à plusieurs demandes, 
l’Oeuvre des Tracts vient d’en pu­
blier le texte complet en une pla­
quette de 16 pages, sous une jolie 
couverture aux armes de S. S. Pie 
XII. Cette plaquette se vend 10 cts 
l’exemplaire, au Devoir, à Montréal.

(3) En italiques dans le 
même du professeur Shaw.

(4) P. 143.

texte

Avez-vous besom de bons livres?

Adressez-vous ou Service de li
broirie du "DEVOIR" 430 rue No­de cette science et de{re Dame ,e4t) MontréoI.

Succursales à 
et Montréal.

Lachlne

YOrk 0928

j. P. DUPUIS Limitée
Bois (U construction — Matériaux 
Ciment — Brique — Plitre •» 

papier i couverture.
— CHARBON —
GROS ET DETAIL 

Ateliers de portes et chistie
1084, ave de l'Eglise - Verdun

Livraison par toute I» orovince

ILes Missions des Pères 
Blancs en Afrique

Nouveau Séminaire intervicarial — Le R. P. F.-X. 
Lapointe, fondateur et supérieur

Pendant l’été de 1939, au beau 
milieu de mes quelques semaines 
de repos au Canada, j’apprenais 
que les Pères Blancs fonderaient 
un grand séminaire au Nyassa, 
mon pays d’adoption. Connaissant 
bien la situation, je pouvais de 
loin me réjouir avec les mission­
naires du Vicariat. Enfin, nous ne 
serons plus obligés d’envoyer les 
élèves de notre petit séminaire de 
Kasina à plus de 700 milles pour 
leur faire faire leurs études théolo­
giques. Que de dépenses ces voya­
ges nous occasionnaient... Ceux des 
nôtres qui sont déjà à Kipalapala 
(une vingtaine) y resteront jusqu’à 
leur date d’ordination; el nous 
commencerons “chez nous” avec 
les finissants de cette année au pe­
tit séminaire.

Cependant ce ne fut pas un bon­
heur sans mélange; mon enthousi­
asme tomba un peu quand j’appns 
que j’étais nommé supérieur de la 
nouvelle fondation. Quand on sait 
ce qu’est "fonder” en missions, cl 
fonner un séminaire! Vraiment le 
bon Dieu se pialt à faire ses oeu­
vres avec les instruments les plus 
faibles qu’il puisse trouver...

Une oeuvre de guerre
Bref, me voici sur les lieux de­

puis quelques mois déjà. Le nou­
veau grand séminaire de St-Antoi- 
ne a ouvert ses portes à Kacebere 
quelques jours après mon arrivée. 
Oeuvre nee pendant la guerre, quel 
sera son sort? Celui que Dieu vou­
dra. Nous mettons toute notre-con- 
tiance dans la divine Providence. 
En dépit de la dureté des temps, 
nous sommes convaincus que ce sé­
minaire sera le grain de sénevé 
d’où sortira un grand arbre et de 
beaux fruits: un nombreux clergé 
indigène pour le Nyassa et la Rho- 
désie.

Notre installation présente n’est 
que temporaire; à plus tard la fon­
dation définitive. Actuellement 
nous sommes installés dans le pos 
te des Soeurs Blanches à Kacebere, 
mission située sur la frontière du 
Nyassa et de la Rhodésie. Nous 
avons donc été obligés de “chasser” 
ces bonnes ouvrières pour prendre 
leur place. Elles avaient le coeur 
un peu gros en partant de ces 
lieux, témoins de leur zèle infatiga- j 
ble; mats elles avaient ia consola*

tion d’apporter les regrets de toute 
la population de Kacebere qui a 
toujours trouvé en elles des Mères 
très dévouées. Ce fut aussi un grand 
sacrifice pour Mgr Julien, vicaire 
apostolique du Nyassa; mais il le 
fit de g^and cotftr pour le plus 
grand bien de cette partie de l’A­
frique.

La prise de soutane de nos 15 sé­
minaristes eut lieu le 8 décembre. 
Parmi ceux-ci il y a huit tribus de 
représentées; les uns sont du Vica­
riat de Nyassa, les autres du vica 
riat du Shiré et de la Préfecture de 
Fort-Jameson.

L'état des constructions
Mais toutes nos constructions 

sont loin d’être solides; les fourmis 
blanches s’y sont installées depuis 
longtemps. Quand on marche sur la 
veranda, il faut faire attention de ne 
pas se donner une entorse: les bri­
ques ne sont pas toutes à niveau. 
C’est un véritable plancher trem­
blant; on sc dirait sur du caout­
chouc! Espérons que cela tiendra 
jusqu’à ce que nous puissions cons­
truire le séminaire définitif. Si l’on 
n'attend pas trop, on pourra encore 
utiliser plusieurs briques de cette 
vieille maison; si on retarde, la 
maison s’écroulera et tout le vieux 
matériel sera perdu.

Comme nous sommes à la saison 
des pluies, nous avons pu constater 
à notre aise que certaines parties 
du toit ne sont pas plus étanches 
qu’une passoire. Nous savons bien 
que l’entretien de ces masures va 
nous coûter bien cher; mais ce se­

rait encore plus cher de bâtir du] 
neuf. En temps ordinaire nos pau- ; 
vrcs vicaires apostoliques trouvent 
bien encore quelques sous au fond 
de leur bourse; mais, en temps de 
guerre, ils y trouvent surtout des 
toiles d'araignée...

Il faut bien avouer que Mgr Ju­
lien a fait noblement sa part. Outre 
la maison d’habitation des Soeurs, 
nous avons ce qu'il faut pour amé­
nager un dortoir, une salle de clas­
se, une salle d’étude et une chapei- 

j le. De plus on nous a cédé le vieux 
I poste des Pères, qui date de 30 
| ans, avec son jardin et ses dépen- 
j dances. C’est tout de même un beau 

cadeau de la part du vicariat du 
Nyassa.
L'étal des besoins... et des dettes

Au point de vue du climat, l’en­
droit que nous habitons est l’un des 

i meilleurs du vicariat. Par contre, le 
ravitaillement se fait difficilement 
et à grands frais. N’ayant pas de 

j camion, il nous faut passer par tou­
tes les exigences d’une compagnie 

: de transport qui fixe les faux à sa 
fantaisie. Il faut bien avouer aussi, 
à sa décharge, que ies distances sont 

j énormes et que la gazolinc se vend 
$1.00 le gallon? 1! y a une trentaine 
d’années un Nègre portait une char­
ge de 60 livres, sur une distance 

| de 20 milles, pour 10 sous, tout en 
j chantant une cantilène de sa tribu.
J Le pays a évolué depuis. Peut-être 
trouverions-nous aujourd’hui un ■ 
indigène qui consentirait encore à * 

j chanter sa cantilène pour 10 sous, j 
mais pas plus que celai

Nos visiteurs européens nous 
conseillent tous d’acheter une ca­
mionnette. Evidemment, nous y 
gagnerions beaucoup à faire notre 
transport nous-mêmes. A chaque 
voyage, la gazoline serait ample­
ment payée jiar les légumes de no­
tre jardin que nous vendrions au 
marché le plus prè,s. Antre considé­
ration: le docteur et l’hôpital sont 
loin. Quand un élève sera grave­
ment malade, il faudra louer une 
auto pour le transporter à l’hôpital. 
Tl n’y a pas le moindre doute, une 
camionnette serait un placement 
avantageux; mais où trouver les 
sous pour l'acheter?

Pour dire que je ne laisse rien 
au hasard, je préciserai meme qu’il 
nous faudrait une somme de (1,500 
pour acheter une camionnette ici. 
Si cette somme parait trop forte 
pour un seul bienfaiteur, peut-être 
pourraient-ils se mettre à quatre. 
Quand il n’y aura plus que les freins 
à payer, je m’en charge! De tels 
amis seraient comptés, pour sûr, 
parmi les bienfaiteurs insignes (tu 
séminaire Saint-Antoine; nous et 
nos élèves, nous les comblerions de 
prières; et surtout leurs noms se­
raient inscrits en lettres d’or au 
grand livre du bon Dieu...

Laissés à nos propres ressources 
nous n’y arriverons jamais. La pre­
mière installation nous a endettés 
de 81,700. Qu’en sera-t-il à la fin 
de l’année? Et je vous prie de 
eroire que nous manquons de 
beaucoup de choses absolument né­
cessaires à la bonne marche d’un 
Séminaire, Quant aux construc­

tions définitives, nous n’osons mê­
me pas y songer pour le moment!

Nos séminaristes
Si l’argent est rare, le travail ne 

nous manque pas. A part les cours 
réguliers et la direction générale de 
la maison, il y a les travaux de cul­
ture. Pour réduire les dépenses 
nous tâchons de produire le plus 
possible sur place. Dans ce travail 
nos quinze élèves ne se font pas 
prier pour donner leur coup de 
main. Vous seriez surpris de voir 
le bel alignement de leur champ de 

| haricots, de leur chamj) de maïs, de 
!eur champ de patates douces.

Oui, nos séminaristes sont stu­
dieux et pleins de bonne volonté. A 
nart leurs travaux de culture, ils 
lavent eux-mêmes leur soutaî.ê ■*& 
autres habits, ils font leur couture, 
etc... Ce sont eux encore qui en­
tretiennent la propreté des locaux. 
Ils se font même un honneur de la­
ver et de repasser le linge d’autel, 
il ne leur reste de libre pour la pro­
menade que le dimanche après-mi- J 
di. Quoiqu'ils manquent de beau­
coup de rhoses, jamais on ne les en- I 
tend se plaindre.

Les Pères du Séminaire

Sormany et moi, nous nous parta­
geons le reste de la besogne, ce qui 
comprend tous ies cours de la pre­
mière année de grand séminaire. Si 
au moins nous pouvions obtenir un 
Frère coadjuteur jiour les travaux 
matériels, nous ne serions pas si 
surchargés de besogne. Allons, les 
braves gens de par chez nous, ça ne 
vous dirait rien de venir prêter 
main-forte aux Pères du Nyassa? 
Pas n’est besoin d’avoir fait un 
cours d'étude; de la bonne volonté, 
beaucoup d’amour du bon Dieu: 
voilà tout ce qu’il faut pour être 
bon Frère coadjuteur et travailler 
au salut des âmes en Afrique.

Malgré tout, les Pères du Séminai­
re sont aussi heureux, sinon plus, 
que leurs élèves. Nous avons cons­
cience de faire ici une oeuvfe très 
utile pour l’établissement définitif 
du christianisme dans ce peM coin 
de l’Afrique. Nous ayons confian­
ce que la bonne Providence bénira 
nos efforts et qu'elle continuera de. 
pourvoir à nos besoins les plus 
pressants.
“Aux petits des discaux. Dieu

f donne leur pâture 
Et sa bonté s'étend à toute la

[nature...
F.-X. LAPOINTE. P.B. 

j La Procure des Pères Blancs, à 
En plus de la direction spirituel-{ Montréal, es» à 1626, rue St-Hubert.

! le des élèves, le Père Cherbonnier j ---- ■■*»«»•»--------
fait tous les travaux d’un Frère Avtz-vous besoin de bons livre*?

; coadjuteur. Quand il n’est pas au Adressez-vous ou Service de Li-
| jardin avec les ouvriers, il prend 
! sa fruelle pour boucher un trou
i par-ci et une fente par-là. Le Père.L

broirie du “DE.OIR'’ *30 rue Me­
tre-Same test)* Montréal

^
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Ave la» Prêtres do» Mission* Etrangères

Une mission canadienne aux 
Philippines

Par le Père Maurice Michaud, P.M.E.
Les Philippines sont un archipel 

formé de 7,083 îles, dont la moitié 
sont habitées par une population de 
15 à 16 millions d'habitants dont 
environ 11 millions et demi de ca­
tholiques (1). Comme ce petit pays 
est situé relativement à proximité 
de la Chine, du Japon et de l’Inde, 
il sera appelé à jouer un magnifique 
rôle dans l’évangélisation de ccs 
pays quand il se sera remis à une 
pratique sérieuse et bien comprise 
du catholicisme.

Un pays pauvre en prêtres
La religion catholique y connut 

un grand essor au temps de la do­
mination espagnole de 1521 à 1896. 
Mais des abus de toutes sortes pro­
voquèrent une révolte qui se^ ter­
mina par l’intervention des Etats- 
Unis et la cession des Philippines à 
ce dernier pays. Ces malheureux 
événements forcèrent à s’enfuir la 
plus grande partie du clergé, qui 
était en très grande majorité d'ori­
gine espagnole. Le clergé indigène 
se trouva en nombre fout à fait in­
suffisant et dut, pour répondre aux 
besoins immédiats des fidèles, né­
gliger l'oeuvre des séminaires. 
C’est ce qui explique pour une bon­
ne part la pénurie actuelle de prê­
tres aux Philippines (2). Une com­
paraison vous la fera saisir: le dio­
cèse de Québec compte 538,452 ca­
tholiques, soit un prêtre pour 428 
catholiques; aux Philippines, c’est 
le même nombre de prêtres pour 
environ 11 millions et demi de ca­
tholiques, soit 1 prêtre pour 9,300 
catholiques.

Heureusement, la population, 
dans son ensemble, est restée fi­
dèle à sa foi. Mais, il n'en reste pas 
moins vrai que de graves dangers 
la menacent; indifférence religieu­
se pour la jeunesse qui fréquente 
les écoles neutres, établies par le 
gouvernement américain, scandale 
du schisme national d’Aglipay, pré­
dication protestante bien subven­
tionnée, etc.
Dieu invite les Canadiens à Davao

En novembre 1934, l’évêque de 
Zamboanga en personne, Son Ex­
cellence Mgr Luis del Rosario, de 
passage à Montréal, exposa aux su­
périeurs de notre séminaire cana­
dien des Missions étrangères la si­
tuation poignante de son diocèse. 
Sur 840,156 âmes répandues sur 
une étendue de 23,000 milles carrés, 
il y avait 272,000 fidèles, 136,803 
païens et 440,218 mahométans. 
bans ce diocèse, la province de Da­
vao, qui nous a été concédée 
comptait 7 prêtres seulement, la 
plupart âgés, pour plus de 90,000 
fidèles et 200,000 habitants*(3). Fi­
gurez-vous une pareille situation 
dans la province de Québec. "

Oui, vraiment, ces chiffres évo­
quaient à notre esprit la lamenta­
tion de Jérémie (IV. 4); "Les en­
fants demandent du pain, et il n’y a 
personne qui leur en donne”, 
bevnnt pareille détresse, nos supé­
rieurs pouvaient-ils demeurer 
sourds à l’appel du Ciel? Ils accep­
tèrent donc avec empressement 
d’envoyer le plus tôt possible quel­
ques missionnaires dans la provin­
ce de Davao.

Les pionniers
En juin 1937, le conseil de la 

Société choisissait le Père Clovis 
Rondeau comme supérieur de la 
nouvelle mission et nommait com­
me auxiliaires les Pères Clovis Thi­
bault, Conrad Côté, Léo Lamy et 
Orner Leblanc. Le 21 octobre sui­
vant, ces derniers étaient arrivés 
à leur poste.

La Mission naissante fut fondée 
dans l’épreuve. Dès les débuts, la 
maladie terrassa noire supérieur- 
fondateur qui, aprçs 7 mois, dut la 
quitter, non sans regrets, pour ren- j 
trer au Canada.

Le Père Clovis Thibault remplit ! 
la charge de supérieur-intérimaire 
jusqu’à l’arrivée du second supé- 1 
rieur. le Très Révérend Père Joseph 
Geoffroy. Ce dernier arrivait à Da­
vao à l’automne de 1938 avec 6 
compagnons, dont votre serviteur. 
Un troisième groupe de 3 mission­
naires vient d'arriver en février 
dernier. Nous sommes donc qua­
torze missionnaires canadiens.

Un peu de géographie
Les Philippines sont situées dans 

l'Océan Pacifique, à environ 600 
milles à l’est de l’Asie, à 500 milles 
au nord de Bornéo et à la même 
distance au sud de nie Formose; 
écoles catholiques fréquentées par 
600 enfants; Cateel. avec une quin­
zaine de dessertes; Bagangn, qui
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soit plus exactement entre les 5e 
et 22e degrés latitude nord; 117e 
et 127e de longitude est.

Deux îles méritent une attention 
spéciale pour leur étendue: à la 
limite nord, celle de Luzon, qui me­
sure 40,814 milles carrés; à l’extré­
mité sud celle de Mindanao, avec 
un territoire de 36,906 milles car­
rés. Cette dernière est partagée en 
huit provinces dont celle de Davao 
au sud-est.

Il est à noter que jusqu’à ces der­
nières années Mindanao ne faisait 
pas partie des Philippines espagno­
les proprement dites. C’était une 
île habitée par les Moros (Musul­
mans), encore peu civilisés, enne­
mis jurés des chrétiens, qui ne vou­
lurent jamais reconnaître la domi­
nation espagnole. Depuis 1898, les 
Américains ont réussi à y établir 
leur suprématie.

La province de Davao: étendue, 
climat, produits

Du nord au sud, la province de 
Davao couvre une étendue d’envi­
ron 100 milles par 70 de l’est à 
l’ouest, soit une superficie de 7,504 
milles carrés.

Au sud s’enfonce un golfe très 
profond, celui de Davao, qui a don­
né son nom à la province et à la 
capitale. Ce golfe est prolongé au 
sud-est par la longue presqu’île de 
Saint-Augustin.

En parlant de cette presqu’île, je 
tiens à signaler un fait historique. 
On vient de découvrir dans les re­
lations du P. Collin que notre pa­
tron, saint François-Xavier, serait 
venu aux Philippines et plus pré­
cisément à Davao. Des Iles Hollan­
daises, il serait arrivé à Sarangga- 
ni, île au sud du golfe de Davao, 
et de là il aurait facilement passé 
aux Philippines en débarquant au 
cap Saint-Augustin, où, dit-on, l’on 
peut encore voir la pierre sur la­
quelle le saint aurait dit la messe. 
Puisque le "barrio” de la pointe 
Saint-Augustin fait partie de ma 
mission, je projette de m’y rendre 
après la saison des pluies. Les gens 
de l’endroit pourront, je l’espère, 
m’indiquer où se trouve cette “his­
torique pierre”.

Le golfe de Davao sépare noire 
mission en régions: au sud et à 
l’ouest, celle de Davao, la large 
plaine fertile sillonnée de petites 
rivières; à l’est, celle de la côte de 
l’océan Pacifique, où se trouvent, du 
sud au nord, Mali, Caraga, Bagan- 
ga et Cateel. Cette dernière région 
est très en retard sur la première 
à cause du manque de communica­
tion. En somme, l’ouest et l’est de 
la province sont très montagneux, 
ayant même des élévations qui at­
teignent jusqu'à 5,090 pieds. Ces 
montagnes et le développement des 
côtes sur la mer expliquent pour­
quoi la température, tout en restant 
un peu chaude, n’est pas aussi torri­
de que l’on pourrait s’y attendre 
entre le 5e cl le 8e degrés de lati­
tude.

Des huit provinces de Mindanao, 
Davao est la plus récemment ouver­
te à la colonisation. Cependant elle 
laisse déjà espérer beaucoup: l'a­
griculture et l’exploitation des 
forêts y font chaque année de 
grands progrès et amènent quantité 
d'immigrants. Il n’y a pas de che­
mins de fer; la voie de la mer reste 
encore le grand moyen de commu- 
nication. Malheureusement, de no­
vembre à avril la mer est parfois 
très mauvaise et vraiment dange­
reuse pour les petits bateaux. Pour 
parer à cet inconvénient et pour 
pénétrer à l’intérieur, les autorités 
provinciales ont commencé la cons­
truction de bonnes roules qui per­
mettront bientôt à l’autobus d'at­
teindre tous les villages de quelque 
importance. Pour le moment nous 
trouvons environ 109 milles de ces 
bonnes routes autour de la ville de 
Davao; mais pour le reste de la pro­
vince. n’insistons pas, contentons- 
nous encore de voyager dans de pe­
tits sentiers, à dos de cheval ou de 
caraboos.

Comme produits principaux de la 
province, s’gnalons le coco, le riz, 
l’abaca. le manguier, le rotin, l’al- 
miga, etc. Les Japonais immigrent 
beaucoup et ont la main haute sur 
les deux industries du coco et lu 
chanvre. Le marché abonde de leurs 
produits. Ils ont la majorité des ma­
gasins de la ville de Davao.
Les premiers travaux des Canadiens: 

l'étude des langues
Tout en s’acclimatant à ce ciel 

tropical et en se renseignant sur 
les moeurs du pays, le missionnaire 
nouvellement arrivé doit se mettre 
à étudier les langues. J’ai bienvdit 
“les langues”; car la diversité des 
langues ou dialectes parlés par 
les diverses tribus originaires de la 
province et par les immigrants qui 
ont conservé leur dialecte (il y tm 
aurait 70 à 80 différents, dit-on, 
dans les Philippines) rend le mi­
nistère difficile auprès de ces po­
pulations chrétiennes et infidèles. 
Outre TespagnoU’anglais.Ie visnyen 
qui est le dialecte le plus répandu, 
un missionnaire devrait eonnaitre 
au moins une dizaine de dialectes 
pour pouvoir être compris de la 
majorité, et même avec ce bagage, 
il lui en échapperait encore. . Tl 
ne faut pas non plus oublier les Chi­
nois et les Japonais, qui ne par­
lent que leur idiome national. A 
Davao même ils ont leur école à 
eux où les élèves ne manquent pas.

Sans travailler à proprement par­
ler. dans un territoire de mission, 
— si vous entendez par mission un 
territoire où l’Eglise n’est pas éta­
blie, — il n’en reste pas moins vrai 
que nous sommes de véritables mis­
sionnaires: car, à cause du manque 
de prêtres, la majorité de nos chré­
tiens ne sont que des "baptisés" qui 
ne connaissent de la religion que 
le nom et demeurent dans l’impos­
sibilité morale de remplir leurs de­
voirs religieux.
Les paroisses et dessertes — Fidèles 

à éclairer
La Mission dr Davao comprend 

actuellement les 36 postes ou pa­
roisses suivants: Duvao, avec envi-

, ron 150 petites chapelles et deux

compte une douzaine de dessertes et 
une école catholique; Caraga, qui a 
environ vingt-sept dessertes et une 
écoles catholique; Mati (où je suis 
en ce moment), qui a une quinzai­
ne de dessertes et un jardin d’enfan­
ce; King-King, récemment détaché 
de Davao. La plupart des dessertes 
sont établies pour un village ou 
une agglomération dont la popula­
tion varie de quelques dizaines à 
quelques centaines de familles, tou­
tes composées d’immigrants venant 
du nord des Philippines.

Jusqu’à 1938, ces dessertes ne re­
cevaient le prêtre qu’une seule fois 
par année, lors de ia fAte patrona­
le, fête mi-civile, mi-religieuse. Le 
Père profitait de son passage pour 
baptiser, marier et instruire, une 
fois pour toute l’année. On com­
prend facilement que, dans ces con­
ditions, l’ignorance des vérités les 
plus élémentaires de notre sainte 
religion soit très grande. Les plus 
âgés qui ont fait leur première 
communion dans leur vieille pro­
vince du nord savent encore quel­
ques prières, mais même là-bas, il 
y a disette de prêtres; aussi après 
quelques dizaines d’années, tout est 
bien refroidi. Quant à la jeunesse, 
surtout si les parents ont émigré il 
y a 15 ou 20 ans, son éducation reli­
gieuse est à commencer aux pre­
mières vérités,

La tâche qui s'impose
Pour longtemps donc nous se­

rons obligés de limiter notre zèle 
aux catholiques! En leur faveur 
nous multiplierons les paroisses 
avec missionnaire résident, nous 
construirons des églises, nous mul­
tiplierons les dessertes, nous éta­
blirons des écoles catholiques pour 
lutter contre l’école neutre et assu­
rer à la jeunesse une éducation 
pleinement chrétienne.

Mais nous aurons bien garde de 
négliger les païens, qui, eux aussi, 
attendent de nous les secours qui 
leur permettront d’entrer dans la 
maison du Père de famille. Dans 
cette province qui ^ s’ouvre à l’in­
dustrie, les questions sociales, les 
oeuvres de presse et d’action ca­
tholique s’imposeront à notre at­
tention.

Mais l’oeuvre des oeuvres, celle 
qui est tant recommandée par les 
Souverains Pontifes et qui répond 
au premier but de notre Société, 
c’est la formatioq d’un clergé indi­
gène, sans lequel l’Eglise ne peut 
vraiment se compter pour fixée 
d’une façon stable dans un pays. 
Aussi elle a reçu une attention spé­
ciale dès l’arrivée des pionniers: 
dès mars 1939, une maison, prépa­
ratoire à un petit séminaire, rece­
vait six aspirants.

Pour avoir meilleure chance de 
réussir dans ces travaux apostoli­
ques bien nombreux pour notre pe­
tit groupe, nous sollicitons de tout 
coeur les prières de nos chers et 
généreux compatriotes.

Maurice MICHAUD, P.M.E., 
Catholic Rectory,

Mati,
Davao province, 

Philippines.
7 février 1940.

(1) Des statistiques dressées en 
1938 donnaient aux Philippines 
une population totale de 12,134,000 
catholiques, 2,500,000 schismati­
ques de la religion nationale d’A­
glipay, 840,000 païens, 750,000 ma- 
hométans et 267,800 de diverses 
sectes protestantes.

(2) A cette cause il faut ajouter 
/ignorance religieuse des fidèles 
trop longtemps abandonnés, leur 
relâchement inévitable dans l’ob­
servance des devoirs du chrétien, 
îeuf’ incompréhension du sacerdo­
ce, le scandale du schisme national 
d’Aglipay, l’école neutre, les ca­
lomnies malveillantes de la franc- 
maçonnerie, etc.

(3) Le dernier recensement des 
Philippines, terminé sur la fin de 
1939, donnait à la seule province 
de Davao une population totale de 
292,600 âmes dont 200,270 catholi­
ques, 3,721 aglipayens, 11,528 pro­
testants, 16,071 musulmans, et 60,: 
000 païens. Cette augmentation si 
rapide de la population _s explique 
par une iinrniflration intense (le 
«ns attirés par la richesse agri­
cole et industrielle de la province.

L'enrôlement au Canada
Jusqu'au 11 mai dernier, le nombre des volontaires 

enrôlés était de 92,030, et 26,279 soldats e* 
aviateurs canadiens s'étaient embarqués 

pour combattre en Europe
Ottawa, 24 (D.N.C.) — Le nom­

bre des volontaires qui se sont en­
rôlés au Canada jusqu’au 11 mai 
dernier tant pour le service mili­
taire dans le Dominion qu’outre- 
iner, s’élève à 92,031). Voilà ce qu’a 
répondu, hier après-midi, à la 
Chambre des Communes, M. Nor­
man Rogers, ministre de la Défen­
se, à une interpellation de M. T. L. 
Church, député conservateur de 
Toronto-Broadview. Jusqu’à la da­
te précitée, 26,279 soldats et avia­
teurs canadiens se sont embarqués 
pour aller combattre en Europe.

L’enrôlement selon les districts 
militaires se répartit comme suit: 
No 1 (London, Ontario), 6,751; 
No 2 (Toronto), 17,500; No 3 
(Kingston, Ontario) 13,385; No 4 
(Montréal) 8,345; No 5 (Québec)

4,910; No 6 (Halifax) 10,721; No 7 
(Saint-John, Nouveau-Brunswick), 
4,477; No 10 (Winnipeg) 7,099; No 
11 (Victoria) 6,848; No 12, (Régi- 
na) 4,718; No 13 (Calgary) 6,041; 
aux quartiers généraux de la Dé­
fense, à Ottawa, 1,235.

Le ministre a également appris 
à M. Herbert A. Bruce, député con­
servateur de Toronto-Parkc’ale, que 
l’on avait réexaminé au point de 
vue médical toutes les troupes de 
la première division, avant leur dé­
part pour l’Angleterre. Il y eut des 
examens aux rayons-X à deux re­
prises. Au cours de la période al­
lant du 1er septembre 1939 au 31 
décembre 1939, on a admis 1,339 
volontaires aux hôpitaux pour des 
maladies de poitrine.

Musique et^Concerts
(Suite de la page quatre)

Dollard (été l Rosemont

Là Société Saint-Jean-Baptisle. 
section Sainte-Philomène de Rose­
mont, fêtera cette année d’une ma­
nière grandiose Dollard des Or- 
meaux.

Dans la soirée de dimanche, le 26 
mai à 7 h., veillée d’armes dans 
l’église de Sainte-Philomène, rue 
Masson, suivie d’une manifestation 
patriotique au sous-sol, compre­
nant orchestre, chant, saynètes et 
gymnastique, organisée et dirigée 
par le R. F. directeur de l’école Bré- 
beuf.

Des discours sur le héros de la 
fête, prononcés par des orateurs 
invités et de la paroisse, viendront 
réchauffer les coeurs et stimuler 
les énergies.

Tous sont cordialement invités.

La C. T. C. C.
veut l'atelier fermé

Québec, 25. (D.N.C.) — La Con­
fédération des travailleurs catho­
liques du Canada vient d’envoyer 
un message à M. Edgar Rochette, 
ministre du Travail, pour solliciter 
une entrevue immédiatement. Le 
but de cette entrevue sera de discu­
ter la clause 39 de la nouvelle loi 
du salaire minimum. Cette clause 
reproduit textuellement, sauf un 
mot sans importance, l’ancienne 
clause, en vertu de laquelle, d’après 
les syndiqués, l’atelier fermé était 
rendu illégal. On sait que la C. T. 
C. C. a toujours réclamé avec insis­
tance la raton naissance de l’ate­
lier fermé. Des représentants de 
syndicats catholiques nous décla­
rent qu’ils avaient été très surpris 
de constater que le bill de M. Ro­
chette n’apporte rien de nouveau, 
au sujet de l’atelier fermé et qu’ils 
veulent rencontrer le ministre avant 
que la loi soit étudiée en Chambre.

Av«x-vods besoin de bons livres?

Adressez-vous au Service de Li­
brairie du "DEVOIR" 4?0 -ue No­
tre-Dame lest^ Montréal.

"Antigone" à St-Laurent
Celui qui aime le théâtre ne vou­

dra pas manquer le spectacle des 
collégiens de Saint-Laurent qui of­
frent deux chefs-d’oeuvre de l’art 
dramatique de tous les temps: ,4n- 
ligone, du grand Sophocle, jouée 
avec choeurs, aussi Le miracle de 
Théophile du délicieux poète Rute- 
beuf, la première grande oeuvre 
dramatique écrite en français aux 
origines mêmes de notre langue. 
Les décors et costumes, créés pour 
la circonstance, de même que la 
musique de scène, on' été conçus 
de façon à sauvegarder le carac­
tère de l’époque: Grèce classique, 
Moyen-Age français.... avec le juste 
rajeunissement requis par nos 
goûts modernes. La musique des 
choeurs d'Antigone a été spéciale­
ment préparée par M. Gabriel Cus­
son, compositeur canadien,

La critique locale a fait les plus 
grands éloges de ce double specta­
cle présenté en première, lundi 
dernier, et qui sera répété le lundi 
soir 27 mai. Les Anciens sont tout 
particulièrement invités. Pour lo­
cation, téléphoner à BY. 1454.

(Communiqué)

La Chorale mixte de 
l'Immaculée-Conception
La Chorale mixte de l’Immaculée- 

Conception donnera, sous la direc­
tion du P. E. Fontaine, S.J., son con­
cert annuel, le jeudi, 6 juin, dans la 
salle paroissiale, rue Rachel, angle 
de la rue de Bordeaux.

Le programme comprendra des 
pièces diverses, religieuses et profa­
nes; choeurs russes, chansons fran­
çaises harmonisées par Pineau, Boi­
ler, Vincent d’Indy, Gabriel Cusson, 
etc...

La direction s’est assuré le pré­
cieux concours de Mlle Cécile Pré­
fontaine, une de nos meilleures pia­
nistes, dont le récent concert au 
Ritz-Carlton a été un triomphe.

On aura aussi le plaisir d’enten­
dre Ja Petite Maîtrise de Montréal, 
dirigée par son fondateur, le R. P. 
A. Bernier, S.J., dont les récentes 
apparitions en public ont été si fa­
vorablement appréciées.

Le gala de la poésie
Le cinquième gala national de la 

poésie canadienne et du Bon par­
ler français aura lieu, cette année, 
au Chalet de la montagne, sous le 
haut patronage de sir Eugène Fiset, 
lieutenant-gouverneur de la pro­
vince et sous la président de M. 
Henri Groulx, secrétaire de la pro­
vince, ministre de l’hygiène et des 
beaux-arts, et éminent sociétaire 
d’honneur du Bon parler français. 
Son Honneur le maire de Montréal 
M. Camillien Houde, chevalier du 
Bon parier français, présidera con 
joinlement avec M. Groulx, cette 
fête de la poésie canadienne et du 
bon parler populaire.

_ (Comm.)

Le congrès des écrivains 
canadiens

Sous la présidence de M. Victor 
: Barbeau, la Société des Ecrivains 
canadiens tiendra son prochain 
congrès à Montréal, du 7 au 9 juin 

| inclusivement.
Le samedi, 8 juin, la Société of­

frira en hommage à la Jeune Poé­
sie, une soirée de gala. Les Socié- 

i laires et leurs amis entendront M. 
j Jacques Auger, Mme Lauret te La- 
rocque-Auger, Mlle Andrée Basiliè- 
res, Mme Réjane Desrameaux, M. 
Paul Dupuis, M. Albert Cloutier, 
MUe Jacqueline Drolet. Mlle Made­
leine Sieotte, Mlle Judith Jasmin, 
M. Pallascio-Morin, réciter des poè­
mes de quelques-uns de nos poètes, 
membres de la Société des Ecri­
vains canadiens: Jean Narrachcet 
ses confrères: E- Pallascio-Morin, 
Cécile Chabot, Anne-Marie Fortin, 
Jean Dollens, Bina Lasnier. Clé­
ment Marchand, Alfred DesRo- 
chers, Gérard Martin, Jeannine La­
vallée, S.-Denys Garneau, Roger 
Brien, Robert Choquette. Reine Ma- 
louin, Jeanne Grisé-Allard et Ra- 

1 Phaëlle-Berthe Guertin.
Le publie est cordialement mvt- 

I té. Entrée libre.
"L'Humour chez les Saints"

! PAR JULES JACQUES ET R. K. DE 
MERC.KE TEN DRIESSCHE

Les saints ont-ils tous été des per- 
i sonnages sévères q^ui ne savaient 

pas rire ni voir le côté amusant des 
situation et des gens?

On pourra répondre a cette ques­
tion quand on aura parcouru “L’Hu­
mour chez les Saints”, par Jules 

; Jacques et R. K. de Marché Ton 
Driessche.

Un chapitre intitulé: “Qu est-ce 
^ que l’humour?” est très intéressant 
i en lui-même.

L’humour des saints et la devo­
tion. l’humour des saints devant 
la vie, devant les grandeurs, de­
vant le diable, la souffrance et la 
mort sont quelques-uns des chapi­
tres les plus captivants et, disons 
le mot, amusants.
i Lecture agréable et distrayante. _

Volume de 190 pages, en vente a 
notre Service de Librairie, au prix 

: de ,60s, franco.

Prochaines prédications 
de M. l'abbé Saey

lo Lundi mardi et mercredi, les Tl, 38 
et 29 mal, de 9 h. a.m. à 5 h. p.m., en 
l’église Saint-Nom de Jésus, à Maisonneu­
ve, angle Adam et De LaSalle, retraite au 
Jour, 2e série. Chacun apporte son lunch 
pour dîner.

2o Lundi, mardi, mercredi, les 27, 28 et 
29 mai, de 7 h, 30 p.m. à 10 h. 30 p.m, re­
traite du soir, 2e série.

3o Jeudi, vendredi et samedi, les 30, 31 
mal et 1er Juin, de 9 h. a.m. à 5 h. p.m,. 
en l'église de la Côte Saint-Paul, 1690, ave­
nue de l'Eglise, retraite du Jour, 1ère sé­
rie. Chacun apporte son dîner.

4o Jeudi, vendredi et samedi, les 30 et 31 
mal et 1er Juin, de 7 h. 30 p.m. A 10 h. 30 
p.m.. en l'église de la Côte Saint-Paul, re­
traite du soir. 1ère série. >

5o Retraite de pénitence pour prêtres et 
religieux: du 25 juin, à 8 h. p.m.. au 28 
Juin, à 8 h. p.m., retraite de pénitence — 
au pain et à l’eau, coucher sur la dure, 
visites aux pauvres et aux malades — 
pour les prêtres et les religieux.

Où en était 
la Russie?

(Suite de la page six)
pièce de volaille est vendue 23 
loubles, le kilo de porc atteint 
presque 30 roubles, les pommes de 
terre plus ou moins mangeables se 
vendent 5 ou 6 roubles le kilo; les 
champignons desséchés, grand con­
diment de la cuisine russe, se ven­
dent au prix fabuleux de 60 rou­
bles (840 fr.) les 100 grammes!!! 
Un étranger peut vendre aux indi­
gènes un complet usagé pour 700 
roubles (9,800 francs). Les pom-

Faites installer le Chauffeur Automatique Volcano 
et ne craignez pas une disette de charbon 

.^appartements, conciergeries,
DOMICILES, INSTITUTIONS, INDUSTRIES

•-•J* Automatigue modern* gai brûl» efficacement et tan*
fumée le charbon bitumineux canadien.
...Volcano élimine le danger dea gai toxiques et fournit un* chaleur

30 3 s°% •- -
Faites installer un Chauffeur Automatisa Volcano at pav*z-l* 

à meme vos économie* réalisées sur le combustible.
Tous renseignements gracieusement fournis.

Consultez nos ingénieurs.
Voyez le Chauffeur Automatique Volcano 

sans engagement de votre part.

L’n produit de 
Chez Nous 
Fabriqué à 

St-Hyacinthe par 
Challfoux & Fils.

mes pourries et gelées sont cédées a 
10 roubles le kilo. La vie augmente 
dans des proportions effroyables 
et pendant ce temps les salaires 
sont restés stationnaires et ont mê­
me diminué parce que le système 
de la paye aux pièces s’est introduit 
presque partout et que les usines 
fonctionnent non pas à plein ren­
dement mais à allure diminuée.

A Moscou encore, dans le Saint 
des Saints, au Kremlin même, les 
grands lécheurs de Tassiette sovié­
tique avaient l’habitude de distri­
buer assez libéralement, aux prolé­
taires chargés du service du ravi­
taillement de ce haut lieu toujours 
bien fourni, le surplus des provi­
sions de choix que l’on y reçoit. 
Vers le 25 février, on a annoncé à 
ce personnel que désormais, proba­
blement jusqu’en mai, il ne serait 
plus fait de distribution de viande! 
Et vive le paradis rouge!

L'automobile

Le “Chrysler99

Bureau 
île* vente*! 

U96, côte Beaver 
HaU

Montréal. PL. 8631

lié au courant électrique. De mêf 
dans 1 embrayage hydraulique 
second disque est entraîné par 
premier, qui crée un cours 
d huile.

Série Crown Impérial 8_Ce
série offre les avantages rencontr 
dans les deux séries précédent! 
et en plus un moteur développé 
137 c.v. à 3,400 tours-minute. Tri 
modèles de grand luxe sont fab 
qués: un sedan 6 places, un sed 
8 places et un sédan limousine 
places.

L’empattement de ces automot 
les est de 145% pouces; et la Ici 
gueur totale de pare-choc à pal 
choc de 225% pouces.

Avant de terminer, je conseil) 
rais à tout acheteur d’automobif 
d’essayer une Chyrsler avant def 
décider. Les représentants de cei 
maison se feront un plaisir de vol 
démontrer les avantages de ces vl 
tures automobiles, sans aucune obi 
galion de votre part.

Raymond HURTUBISll

Ce n’est pas mon intention au­
jourd’hui de faire la réputation des 
automobiles Chrysler; tous ceux 
qui ont pu conduire une de ces 
voitures ont été à même de consta­
ter leurs nombreuses qualités. Dès 
1924, Chrysler offrit une six cylin­
dre» d’une puissance remarquable 
pour la dimension de son moteur; 
et comme équipement régulier de 
cet automobile, le frein hydrauli­
que aux quatre roues. Pendant cette 
année (1924) la maison Chrysler 
fabriqua 32,000 automobiles, 
(Chrysler et Maxwell) représentant 
approximativement un montant de 
ventes au détail de $60,000,000; en 
1939, soit après 15 ans d’existence, 
cette même compagnie fabriqua 
681,900 véhicules de tourisme 
(Chrysler, DeSoto, Dodge et Ply­
mouth). La raison principale qui 
influença cette ascension rapide 
vers le succès réside surtout dans 
les recherches continuelles par les 
ingénieurs de cette maison, dési­
reuse d’offrir au public un moteur 
plus perfectionné et une carrosse­
rie plus spacieuse et plus confor- 

> table.
Je conduis depuis 1936 une voi- 

I lure Chrysler 8 cylindres; et mal- 
: gré la distance de 41,427 milles 
parcourus, il ne m’a jamais été né­
cessaire de faire décarboniser les 
cylindres, de roder les soupapes 
(valves grinding), de les ajuster. 
Le taux de compression vérifié ccs 
jours derniers, ne peut être supé­
rieur et fournit la preuve par le 
fait de la qualité des matériaux em­
ployés à ia construction de ces 
moteurs. Ce résultat a pu être ob­
tenu sur une voiture d’une autre 
marque; mais de toute manière, il 
prouve le degré d’endurance d’un 
moteur établissant ce record.

En 1940 Chrysler offre au public 
trois séries d’automobiles: la série 
Royale six cylindres, ('Impériale 8 i 
cylindres et ia Crown Impériale 3 
cylindres.

¥ * ¥
Le Chrysler Royal — Sur cette 

série, le moteur est un six cylin­
dres à soupapes latérales. La sus­
pension du mowur, d’après le prin­
cipe du pouvoir flottant, élimine 
toutes vibrations dans la carrosse­
rie, le moteur développe 108 c.v. à 
3600 tours par minute, et sa capa­
cité est de 241.5 pouces cubes. Les 
roues avant sont suspendues indé­
pendamment avec ressorts en spi­
rales. Un stabilisateur contribue à 
la stabilité du véhicule sur la rou­
te. La suspension arrière se fait par 
ressorts semi-elliptiques recouverts 
d’enveloppes métalliques. La boîte 
à vitesses est du type syncro-silen- 

jcietise, engrenages hélicoïdaux par- 
! tout.

L'over-drive est facultatif moy- 
i ennant un léger supplément dans c 
! prix d’achat. L'over-drive consiste

en une quatrième vitesse, mise en 
opération en tirant une manette. 
Lorsque Ton se sert ce l’over-drive, 
le moteur tourne moins vite et la 
consommation d’essence est rédui­
te. Cette quatrième vitesse entre en 
fonction seulement lorsque l’auto­
mobile roule à plus de 23 milles a 
l’heure. La carrosserie est tout 
acier et isolée du châssis par des 
rondelles en caoutchouc.

Les lanternes de stationnement 
combinent un ingénieux dispositif 
pour éclairer l’intérieur de la malle 
arrière. Ce compartiment à baga­
ges est très spacieux; le pneu de 
rechange monté à la droite de ce 
compartiment est très facile d’ac­
cès. Toutes les portes sont munies 
de serrures rotatives assurant la 
sécurité absolue. L’empattement du 
Chrysler série Royal est de 122 pou­
ces, et la longueur de pare-choc à 
pare-choc de 202% pouces. Une 
voiture à sept places à l’empatte­
ment de 139%”.

Série huit cylindres Impérial — 

En plus des avantages mentionnés 
pour la série précédente l’impérial 
offre un moteur de 8 cylindres 
d’une puissance de 135 c.v. à 3,400 
tours-minute. L’empattement est de 
128% pouces et la longueur de 
pare-choc à pare-choc 208% pou­
ces. Moyennant un léger supplé­
ment au prix d’achat on peut ob­
tenir en plus de l’over-drive un 
embrayage hydraulique (fluid-dri­
ve). Cet embrayage n’occasionne 
aucun changement dans la condui­
te de l’automobile. Il présente les 
avantages suivants: lorsque le con­
ducteur désire faire un arrêt, u 
peut le faire sans mettre le bras de 
vitesse au neutre et sans peser sur 
la pédale d’embrayage. a .

Lorsque l’automobile est arretee 
et que le moteur tourne au ralenti, 
que ce soit en première, en deux­
ième ou troisième vitesses, l’auto­
mobile ne bougera pas. A mesure 
que la pédale d’accélérateur sera 
poussée vers le plancher, L’automo­
bile avancera sans jamais donner 
de coups. Cet embrayage peut se 
comparer à deux éventails électri­
ques vis-à-vis l’un de l’autre. Si 
l’on fait fonctionner l’un de ces 
éventails, il entraînera nécessaire­
ment l’autre par le courant d air, 
bien que ce dernier ne soit pas re-
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A cette 
époque

Vous songez, pa­
rents, à préparer 
l'avenir "spirituel" 

de vos chers 
enfants

Pourquoi 
ne pas

songer en même 
temps à leur ave­
nir "matériel", en 
leur donnant une 
police éducation­
nelle de la Conti­
nental Life, dont 
l'actif dépasse les 

$10,000,000?

Succursale à 
MONTREAL

*ous la gérance de
J J. W. PEACHY

Edifice Imperial Bank 
coin St-Jaeque* et 

McGill

Une laine compagnie 
canadienne, fondé* 

en 1899

Doyen de* vendeur»

CHRYSLER
PLYMOUTH

Réparations de toutes sortes. Prix 
déterminés. Economie et satisfaction 
assurées. Méthodes d'affaires équita­
bles.

• Pour plus amples renseignements:
GIRARD AUTOMOBILE Inc.

1430, avenue Overdale - MA. 4228

LE DEVOIR
Tarif d'abonnement 

(hors Montréal)

Souscription en faveur des oeuvres des 
Chevaliers de Colomb, Conseil Laval

Chrysler Royal Sedan, 1940, I billet: 
.10 — 3 billets: .25 — 15 billets: 
$1,00, plus frais de poste. Hites- 

>us de prendra vos billets. Adressée 
vr:' souscriptions h

P.-V. Blouln, 100, rue Oémaxie, Québec

Canada
1. semaine ....................7." 20
2 semaines .... .............  .35
3 semaines ...  50
1 mois ................................... 60
2 mois .............................. 1-10
6 mois ...........  3.00

Etats-Un»
I semaine ..  25
1 mois ................................... 75
6 mois ..........  4.00

Faire remise par chèque ou 
pair ou mandat, au "Devoir" 
Boite Postule 5C0, Place d'Ar- 
mes. Montréal (abonnements).

ss
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RADIO-GAZETTE
Samedi, 25 mai

Ondes courtes
DAPEST — 6.35 pal. — Rhapsodie 
roise — HAT-5, 9.62 ni eg., 31.17 m 
KYO -V 8 05 p.m. — Chaînons popu- 

JZK, 15.16 még., 19.7 m.
NDRES — 8.15 p.m. — Despatch trom 
ront — G 3D. G9C.
ME ~ 8.40 p.m. — Programme d'js 
les d'affaires et de profession — Ex- 
: d'opéras, de Puccini — 2RO-3; 2RO- 
0-6.
NDRES — 10.15 p.m. — In town to- 

causerie par Howard Marshall —
• 11 p.m. — Musique de 

15.17 még., 19.8 m.

"Invitation to learning"
Remplaçant l’émission Pursuit of happi­

ness, le réseau Columbia préaentera dt- 
I manche la première d'une série d'émis­

sions qui plairont certainement à ceux 
. qui admirent les discipline» classiques, l*
) programme se base sur l'Idée suivante: les 

fondateur» de la république américaine 
; et les auteurs de sa constitution — Madl- 
1 son, Jefferson, Adams, Hamilton, Washlng- 
' Mon et les autres — étalent des homme» 
| Instruit» qui avalent pulsé leur* Idées

Plutarque, Rousseau. Locke.
ÜRO-r 19^ m 3115 m 2RO"1' 2510 m i dana ies • KrandS 1» “

^ LONDRES — 9 45 p.m. — Nouvelle» —
G SC, 9.58 még.. 31.3 m.

ROME — 10 p.m. — Nouvelle» en an­
glais — 2RO-3. 2RO-4, 2RO-6.

ATEMALA - 
— TGWA.

RIS — 11.45 p.m. — Nouvelllea en au- 
TPA, TPB, TPC.
Radio-Etats-Unis

BC — 34* 6 mètres — SSO xllocjrle»
00 a.m.. Nouvelles.
5 a.m.. Le Conservatoire de musique 
Inclnnatl.
0 pm.. Let's Pretend — Programme 
les enfants.

5 p.m.. Highways to health.
‘ p.m,. Joute de baseball: N. Y. Olants 
oston Bees.

p.m.. Nouvelles.
5 p.m.. Revue du sport

p.m . Le inonde, aujourd’hui, 
p.m., La plate-forme du peuple.

5 p.m., Nouvelles.
15 p.m.. La chose publique.
00 p m., Nouvelles de sport.
- a.m.. Musique, 

p.m.. Nouvelles.
“AF — 451.3 mètres — 660 kilocycles
5 a.m.. Nouvelles.
30 a.m., Orch. Galllchlo 

p.m.. Revue espagnole.
5 p.m., Récitai de piano 

p.m., Le religion dans les nouvelles, 
frm., Kindergarten.

5 p.m., Nouvelles commentées.
p.m , Musique de concert.

00 p.m., Caravane Calrel.
00 p.m., Nouvelles.
Z — 394.5 mètres — 760 kilocycles 

a.m., Nouvelles.
30 a.m., Duos de piano.
45 a.m,. Quatuor des Charioteers.
30 a.m., Our Barn — Programme pour 
nfants.
dl, Orch. de concert.
0 p.m., Howard Ropa. baryton 
5 p.m., Duos de piano et chant, 

p.m., Matinee Club. ■ 
p.m., Nouvelles.

0 p m., Radio-Guild.
p.m., National Barn Dance.

.00 p.m., Orch. de concert.

.00 p.m , Nouvelles.

Radio-Canada
Lieder

son récital du samedi. 25 mai, de 7 h.
7 h. 45 p.m.. à Radio-Canada, Mile 

■elle Monette. mezzo-soprano, chanté­
es pièces suivantes: Nuit de mal, 
ms; Au fil de l'eau. Hahn; Vase brisé, 
ok; Pastorale, Bizet; A ma fiancée, 
mann.

Ue Françoise d'Amour sera au piano.
ë Conservatoire de musique de 

Cincinnati

Radio-Etats-Unis
WABC — 311.6 mètrej — 660 kilocycles
8.00 a.m., Nouvelles.
9.00 a.m.. Nouvelles européennes.
9.15 am., Clyde Barrie, baryton,
11.00 a.m., Nouvelles.
11.30 a.m.,. La famille du major Bowes.
12J0 p.m.. Choeur et orgue de Salt Lake

City.
1.30 p.m., Democracy In action.
2.00 p.m., Salut des Amériques: La cité 

de Panama, par le président Auguste 
Boyd, de Panama.

2.30 p.m.. So you think you know music?
2.55 p.m., Nouvelles.
3 00 p.m.. Symphonie Columbia — Di­

rection Howard Barlow.
7.00 p.m.. Nouvelles du monde.
8.30 p.m., Musical Game
8.00 p.m , Concert d’été de Ford — Or­

chestre de Leith Stevens; choeur Mercu- 
rus; soliste: Jessica Dragonette, soprano, 
et James Newlll, baryton: Llnton >Vells, 
correspondant étranger.

10.30 p.m.. Columbia workshop
1.00 p m., Headlines and bylines.
1 55 a.m., Nouvelles.
WEAF — 454.3 mètres — 660 kllocycies
800 a.m., Nouvelles d’Europe: récital 

d’orgue et de xylophone.
10.30 a.m.. Programme pour les enfants.
11.45 a.m., Orch. de concert.
12 15 p.m., Oyanguren. guitariste.
1.00 p.m.. Musique moderne.
1 30 p.m., Cordes d'argent.
2.00 p.m . Salut des Amériques à la Foi­

re de New-York.
2.30 p.m., La Table ronde de l'Université

6 30 Radlo-tournal en anglais
6 45 Orch. Brisco.
700 What is my name? avec Budd Hu- 

llck et Arlens Francis: Harrv Saltei 
el son orch

7.30 Marcelle Monette, mezzo-soprano
7.45 Canadian Troops on leave In En­

gland. Causerie de M. A. W. O'Brien.
8.00 Share the wealth.
8.30 Musique de danse
8.55 Sport Shorts. Causerie de M Clary 

Settell.
9.00 The Shadow of swastika

de Chicago.
3.30 p.m., 
3.45 p.m., 
5.15 p.m.,
5.30 p.m.,
6.00 p.m 

ne.
8.00 pm. 

born.
8.30 p.m.,
9.00 p.m.,

Nouvelles d’Europe.
Nouvelles commentées.
Trio vocal.
Programme de Hollywood. 
L'Heure catholique américal-
Programme Chase and San-

One Man’s Family.
Manhattan merry-go-round.

9.30 p.m., Album américain de mualque 
familière.

10 00 p.m., L'Heure charmante.
11.00 p.m., Nouvetlrs.
12.45 a.m.. Nouvelles.
WJZ — 394.5 mètres — 760 kilocycles
8.00 a.m., Nouvelles d’Europe et Trio 

Peerless.
8.15 a.m., Les cloches du monastère.
11.00 a.m., Nouvelles.
11.15 a.m., Les chanteurs Luther-Lay- 

man.
11.45 a.m.. Quatuor féminin.
Midi, Music-hall de Radio-Clty.
1.00 p.m., Pèlerinage à travers la poé­

sie.
2.30 p.m., Orch. de concert.
3.15 p.m . Programme de l’Association de 

politique étrangère.
3.30 p.m.. Tapisserie musicale.
4.00 p.m., National Vespers.
4.30 p m , La Société de musique de 

chambre de Basin Street.
5.15 p.m., Vincent Gomez, guitariste.
5.30 p.m., La voix i’Hawai.
6.00 p.m., Nouvelles.
7 00 p.m., Nouvelles d'Europe,
7.30 p.m., Dans les bosquets de magno­

lias.
8.00 p.m., Comédie musicale.
8.30 p.m., Musique de concert.
9.15 p.m., La famille Parker.
9.30 p.m.. Glorious One, avec Irene Rich.
9.45 p.m.. Sport.
1100 p.m., Nouvelles.
12.45 a.m., Nouvelles.

célèbre Quintette pour clarinette de 
art et le Trio pour piano en do mi- 
r de Brahms seront les principales plê- 
entendues au cours du deuxième d'une 

de trois concerts donnés par le Con- 
atoire de musique de Cincinnati et
posés exclusivement de pièces dèman-

par les auditeurs. Pour l’oeuvre de
art, M. Emil Schmaehtenberg, clari- 
•Iste. jouera avec le Quatuor à cordes 
Conservatoire. Le Trio de Brahms sera 
rprété par Karol Lîsznlewskl, Howard 
, violoniste, et Arthur Bowen, violon- 
ste, tous des artistes de la faculté du 
servatoire. Deux compositions de Bach 
plètent le programme: la Gavotte en 
majeur pour violon seul, jouée par 

et la fameuse harmonisation de
elmj sur l'air on sol, Jouée par Golf , .>? .. ... --

nlewskl. -Le Quatuor du Conserva- wandhaus en qualité de viôloncel Iste.■ — • Plus tard, 11 s'adonna a la composition
musicale. Il fut aussi un célèbre profes­
seur. Parmi ses élèves, citons Emile Fuer- 
mann, Paul Grummer, etc.

Radio-Canada
L'orchestre Chuhaldin

Alexandre Chuhaldin, au concert qu’il 
dirigera le dimanche. 26, à 7 h. 30 du soir, 
aux studios de Radio-Canada à Toronto 
fera entendre la Sérénade en fa majeur, 
opus 24, de Julius Klengel. Cette oeuvre 
est en quatre mouvements: Allegro, Ario­
so. Scherzo et Finale.

Julius Klengel connut d’abord la gloi­
re lorsqu’il fit partie de l’orchestre Ge-

ton, Plutaraue. Rousseau, ixicae, Paine, 
etc. _

Sous la présidence permanente du Dr 
Stringfellow Barr. président de St. Johns 
College, Annapolis, un groupe d’intellec­
tuels et d'éducateurs discuteront chaque 
semaine les idées des grands penseurs clas­
siques St Johns College est précisément 
une institution où le cours d'études est 
basé sur environ cent volumes — les 
grands classiques de tous les temps. Ce 
genre d’éducation est rare aux Etats-Unis 
et se rapproche de notre cours massique 
de la province de Québec.

Le premier programme sera consacre a 
une discussion générale de l'Influence de 
ces penseurs Immortels sur la constitu­
tion américaine et groupera trois Intellec­
tuels américains bien connus. Au cours 
des prochaines émissions, on entendre Ws 
Vies de Plutarque. 2 Juin; Oedipe Roi de 
Sophocle, 9 Juin; les oeuvres de Thucy­
dides, 16 juin; L Odyssée d’Homère. 23 
juin; La république de Platon. 30 Juin. 
CKAC, 4 h. 30 à 5 h. p.m., dimanche.

Récital de chant
Charles Jourdan, baryton, et Simone 

Quesnel, soprano, accompagnés au piano 
par Antoinette Boulay. continuent leur sé­
rie de récitals de chant au poste CKAC en 
offrant, dimanche soir, un programme de 
musique vocale très varié, voici le détail 
du nrogramme L’Aurore, Fauré, Jourdan; 
L'oiseau bleu, Grun; C'est un petit jardin, 
Lefèvre. Mlle Quesnel; La Denza. Rossini. 
Jourdan; Berceuse, Fauré, transcription 
de Cortot, solo, Mlle Boulay; Trot» pièces 
de Schumann: En songe, je te vols; 
Quand l’aube renaît et l’Aurore, la rose, 
te lys, Mlle Quesnel; La Petite maison gri­
se, version française, de Little Grey Home 
in the West, Lohr, Jourdan; Toutes les 
roses, ex. de Nina Rosa, Romberg, Ml>e 
Quesnel; Captain Stratton's Fancy. Deems 
Tavlor. Jourdan.

CKAC, 8 h. 30 à 9 h. p.m., dimanche.
Leçons d'énergie

Causerie de M. Hermas lu s tien 
M. Hermas Bastien, professeur a l Uni­

versité de Montréal, membre du Conseil 
de direction de la Société St-Jean-Baptiste 
de Montréal, fera une causerie au poste 
CKAC, de 7 h. 30 à 7 h. 45 du soir, heure 
d'été, le dimanche, 26 mal. Il commentera 
le thème du cortège historique du 24 Juin. 
Leçons d’énergie.

Une chanson de Lionel Daunais
M. Lionel Daunais, baryton, chantera, 

l’une de ses propres oeuvres au concert 
du dimanche. 26. à 1 h. 30 de l'aprés-mi- 
di, concert que diffusera Radio-Canada et 
auquel prendront part également MM 
Jean Belland, violoncelliste, et- Edmond 
Trudel. planiste. L’air que chantera M. 
Daunais est Intitulé Le Diable dans la 
nuit.

Lundi, 27 mai
Radio-Canada

Mademoiselle au piano
Mlle Madeleine Edge donnera un récital 

de piano aux studios de CBV Québec, pour 
l'auditoire de Radio-Canada, le lundi, 27 
mal A 4 h. 30 de l’apres-mldi. Elle Ins­
crit à son programme Prélude et Fugue, 
en ml majeur, de Bach; Menuet, de De­
bussy; Menuet de la Sonatine, de Ravel, 
et Rigaudon, du Tombeau de Couperin, de 
Ravel.
L'Invitation au Voyage, de Duparc

Fraftces James, contralto, au radio-con­
cert diffusé des studios de Toronto, le 
lundi, 27 mai, à 11 h. 30 du soir, chantera 
l’Invitation au voyage, de Duparc. Cast le 
poème de Baudelaire qui l’inspira. On a 
dit de Duparc qu’il a trouvé des accents 
si oersonnels pour transposer musicale­
ment un poème, qu’il vivra dan» la mé­
moire des hommes pour avoir écrit des 
mélodies comme l’Invitation au voyage.

Mlle James fera aussi entendre Berceuse 
et The Unforseen, de Cyril Scott.

S.V.P. à Québec
Pour répondre aux désirs de» auditeurs 

de Québec, Radio-Canada diffusera la pro­
chaine séance de S.V.P.. c'est-à-dire cjbti 
du lundi, 27, de la grande salle du Pa- 
lais-Montcalm. Radio-Canada a choisi 
pour la circonstance les quatre vedettes 5- —je docteur Roméo Bou­

se compose de Helen von Krelsler et 
Grubbs violonistes; Leon Feldman, 

Iste, et Gordon Epperson, vloloncellia- 
CKAC. 11 h. 05 a.m., à midi, samedi.

Radio-journal agricole
*nné chaque samedi A cette même heu- 
n collaboration avec le ministère pro- 
lal de l’agriculture, le radio-journal 
cole de CKAC comporte des nouvelles 
‘es renseignements d'un Intérêt partt- 
er pour le» cultivateurs. Ils sont 1n- 
s A écouter cette émission spéctaie- 
t préparée pour eux. CKAC, 1 h. A 1 h. 
.m.

Vera Brodsky
wo Surrealist Afterludes, une oeuvre 
éahste du compositeur et pianiste 
ricain bien connu, Harold Trlggs. sera 

is des pièces au programme de Mlle 
a Brodsky, planiste, cet après-midi, 
gs fut pendant un certain temps par- 

aire de Mlle Brodsky dans un duo de 
talion nationale aux Etats-Unis, Il est 

ntenant le directeur de la section de 
io de l'éçole de musique Arthur Jor- 

(ITndlanapélls. ‘ Le récital de Mlle 
dsky commencera par le Choral, Prélu- 
et Fugue de César Frantk. Ce program- 
avait été annoncé pour le II mai mais 

lù être retardé Jüsqft'A aujourd’hui. 
AC, 3 h. 35 à 4 h. p.m.

emi-heure du M.R.T. fronçais
e M.R.T. Français, comme on le sait, 
Itue chaque année un concours de 
es écrites par des Canadiens français 

cette année $600 en prix sont offerts à 
..c fin. Les meilleures pièces seront 
ées lors d'un gala dramatique, le 2 

devant un jury composé de M. 
ils Francoeur, du Dr Philippe Panne- 

et du Dr Roméo Boucher. Le program- 
de ce soir, le M.R.T. nous fera enten- 
une présentation en un acte qui sera 

erprétée lors le ce gala. C'est une pièce 
Mlle Gabrlelle Roy intitulée La femme 
Patrick. Ce soir, cependant, on Jouera 
te la pièce sauf la dernière scène, afin 
ne pas dévoiler l'intrigue. La dtstribu- 

comprend Mlles Murlelle Gtillbeault 
Thérèse Rochon; Mme Liliane Couton:

Paul Guévremont, Pierre Dageuals et 
1 Lauzon. La direction artistique est 
M. Mario Dullanl et la réalisation ra- 
phontque de M. Ferdinand Blondi 
ez aux écoutes ce soir pour la deuxtè- 
émlésion du nouveau programme du M 

français. CKAC, 8 h. 30 A 9 h. p.m., 
edi.

Dimanche, 26 mai
Ondes courtes

UDAPEST — 6.35 p.m. — La jeunesse 
Îlgroise — HAT-5, 9 62 még., 31,17 m. 
ONDRES — 7 30 p.m. — Nouvelles com­
tes — GSD, G8C.
ARIS — 8.30 n.m. — Nouvelles en an- 

,1s — TPA. TPB. TPC.
ITE DU VATICAN — 8 30 p.m. — Nou- 

les commentées — 9.5 még., 31.06 m. 
OME — 8.40 p.m. — Opéra: Le Barbier 
Séville, de Rossini — 1er acte — Con-

L'information à Paris-Mondial
'horaire des informations A Parls-alon- 

est le suivant (heure normal* de 
t). Les émissions ge font sur trois lon- 

eurs d'ondes: TPA 25 m. 60. TPB. 25 m 
TPC. 31 m 51.

40 a m. Dictée, ehromoue mutal'e et di­
plomatique de Téléfrance.

00 a.m. Information* en anglais 
03 p.m, Information» et revue de presse 

en irançals.
30 p m Informations en anglais.
45 p.m Informations en anglais 
00 p.m. Informations en espagnol.
'n peut également écouter les dlctées- 
roniquea de Téléfrance et la revue de 
-,s*e Paris-Soir, y compris l’éditoria' du 
mps. entre 9h. et 9 h. 30 du soir, heure 
ancée de l’Est. Longueur d’ondes: 25 
lires 60.

MM. Lapointe et Ralston à la radio, 
dimanche soir

M J. L. Ralston, ministre des finances, 
et M. Ernest Lanolnte. ministre de la Jus­
tice, lanceront officiellement la campagne 
de vente des certificats d’épargne de guer­
re dans des discours diffusés par les postes 
de Radio-Canada, le dimanche. 26 mal au 
soir. Ils parleront de 9 h. 30 A 10 h., heu­
re d été. Le colonel Ralston prendra la pa­
role le premier et M. Lapointe parlera en­
suite en français. Les ministres exposeront 
au cours de cette émission les details de 
cette nouvelle formule de financement de 
la guerre et en annonceront les conditions. 
Des arrangements sont faits par le comi­
té national et les comités provinciaux 
pour la distribution des timbres et des 
certificats d'épargne de guerre dans tou­
tes les villes, villages et hameaux du Ca­
nada.

"Bien fol qui s'y fie", de 
Léopold Houlé

Les artistes dramatiques de Radio-Ca­
nada joueront, le dimanche. 28. A 10 h. 
du soir, Bien fol qui s'y fie, comédie en 
un acte de Léopold Houlé.

Cette oeuvre a été Joués A deux reprises 
à Montréal, une fois, en 1933. et l’année 
dernière, par les artistes du M.R.T.

En écoutant cette pièce, les auditeurs 
trouveront assurément matière A réflexion. 
Il est des heures dans la vie d’un ménage 
où 11 est bon de rester chez soi. Le mari 
doit donner l’exemple en se refusant aux 
plaisirs extérieurs, club ou sports, ou l'é­
pouse doit sacrifier parfois une partie de 
bridge ou un essayage.

Pour la direction artistique, Guy Mauf- 
fette.

Tours de valse
CKAC —
Au cours de cette audition de» plus bel­

les valses du répertoire, concert que diffu­
sera Radio-Canada, le dimanche, 26 mal, 
de 11 h. 30 A minuit, les Auditeurs pour­
ront entendre un pot-pourri de quelques 
oeuvres d'Irving Berlin. Mlle Jeanne Des­
Jardins est la soliste de cette émission. 
Luclo Agostini dirige l’orchestre. Voici le 
programme: Tl-Pt-Tln. Grever; Chanson 
des Belles, Lucien Martin; Alice Blue 
Gown. Tierney; Sonntag. Brahma; Valse 
en si mineur, Chopin; Masquerade. Loeb: 
Follow you heart, Schertzlnger; Pot-pourri 

t d'oeuvres dTrvfng Berlin: 1, Always. 2. 
What’ll I Do, 3. Reaching for the Moon, 
4. Because I love you.

So you think you know music ?
CKAC — Fortune Gallo. 1m 

la célèbre troupe d'opéra San 
major John Warner, surintendant de la 
police de l'Etat de New-York, dont le 
violon d’Ingres est le piano, seront parmi 
les quatre concurrents du questionnaire 
musical So you think you know music? cet 
après-midi, Deux autres personnes choi­
sies dans l'auditoire du studio seront in­
terrogées par Ted Cou et Leonard Lieb- 
Hng. CKAC, 2 h. 30 à 2 h. 55 p.m., same­
di.
L'orchestre symphonique Columbia
Howard Barlow, directeur de l’orchestre 

symphonique du réseau Columbia, nous 
préesnte cet après-midi, un concert très 
varié dont les commentaires nous seront 
donnés par Aaron Copland. Le programme 
commencera oar la symphonie Pennsylva­
nie a» Charles Wakefield Cadman. com­
positeur et planiste américain de grande 
renommée. Cette oeuvre. sera suivie du 
fameux poème symphonique de Richard 
Strauss. Mort et Transfiguration et d'une 
composition très originale de Jaromtr 
Weinberger. Under the Spreading Chest, 
nut Tree Le concert «e terminera par 
l'ouverture de Moussorgsky, la Foire de 
Soroehinsk,

CKAC, 3 h . A 4 h. 30, dimanche.

de cette tribune: - omicher, M. Louis Francoeur, le docteur Phi­
lippe Panneton et M. Adrien Robitallle 
De nouveau. M. Léo-Pol Morin, planiste et 
musicographe, agira comme secrétaire et 
animateur de cette séance.

Lors de sa dernière séance au PalaU- 
Montcalm. l'affluence fut considérable. 
Des centaines de personnes n ont pu s y 
faire admettre. Rappelons que 1 entree est 
gratuite et que les premiers arrivés auront 
naturellement les meilleures places.

Récital de Mlle A. Mayrand
Mlle Anne Mayrand. pianiste de Qué­

bec. donnera un récital aux studios de 
CBV le lundi. 27 mal, A 9 h. du soir, ré­
cital qui sera relayé par les postes du ré­
seau Halifax-Vancouver. Elle exécutera la 
Sonate en si mineur, opus 58. de Chopin, 
dont les mouvements sont' Allegro maes­
toso. Scherzo, Largo et Finale: Presto non 
tanto.

Fémino
On nous communique aujourd hui le | 

programme de Fémlna, que dirige Mme , 
Pierre Casgrain. & Radio-Canada, pour la j 
semaine commençant le lundi, 27 mal. Le |
voici:Lundi: Un quart d’heuré avec nos en­
fants. Conférencière. Mme Odette Ollgny.

Mardi: La femme dans le monde spoi- ^ 
tlf. Conférencière, Mlle Madeleine Kent

Mercredi: A la manière de Jovette, avec j 
Mlle Jovette Bernier.

Jeudi: Un quart d heure au Jardin Con­
férencier, M. René Meilleur,

Vendredi: Le moraliste Inconnu.
Heure d'émission: 4 h. p.m.
Orchestre de concert Columbia

10.00 A 1& manière de Mclver.
10.30 Let's all go to the music-hall.
11.00 Radto-iournal en anglais.
11.15 Intermède musical.
11.30 Musique de danse.
11.57 Radio-Journal.

CKAC — 411 mètre* — 130 kilocycle*
11.00 Nouvelle*
11.05 Conservatoire de musique d* Cin­

cinnati.
12.00 Allons, c’est parisien
12.15 Coquetel musical.
12.30 Parade du midi
12.45 Variétés international*»
1.00 Radio-Journal agricole.
1.15 Nouvelle»
1.25 Succès musical
1.30 Le monde féminin.
1.45 Ligue d’hygiène du Canada
2.00 Cours de la bourse
2.15 Causerie sur la colonisation.
2.30 Brush Creek Follies.
3.00 Orch. de concert Columbia
3.30 Nouvelles
3.35 Vera Brodsky, planiste.
4 00 Orch. Connolly.
4.15 Evénements sociaux.
4.30 Buffalo présente...
4.45 Pierre et Pierrette.
5.00 Heure du thé.
5.15 La chaise honteuse
5.30 The human adventure.
6 00 CKAC ce soir.
6.05 Progrès civique.
6.15 Chanson» que vous aimer
6.30 Dates de naissance.
6.35 Chansons.
6.45 Nouvelles de chez non*.
7.00 Variété» Internstlonale*
7.15 Le Bon parler français.
7.30 Trio Gilbert.
7.45 Rendez-vou*.
8.00 Orch. Turner
8.55 Pianologue
9.00 Souvenirs d» theAtre 
y 30 Rhapsodies moderne*
9 45 Bill Smith apprend l'anglais 

10 00 Orch. Reves 
10 30 Le Journal parlé.
10.45 Revue.
11.00 Allô, allô le# sport».
11.10 Mélodies A l'orgue.
11.30 Orchestre.
1.00 Bulletin d’informations

CFCF — 500 mètres — 600 kilocycle* 
CFCX — 49 96 raètlM — 6065 kilocycle* 

11^30 Programme pour le» enfant*.
1215 Institut pour les aveugle*.
12.30 Musique hawaïenne.

1.00 Nouvelle».
1.15 Orgue.
4.00 Matlnee-Club.
5 45 Choeur de Rockefeller Center.
6.15 Nouvelles-éclair».
7.55 Stories behind the new*. National 

Breweries
8.30 Radto-théAtre.
9 15 Buddy Payne, organiste.

11.00 Nouvelles Molson.
1.00 Nouvelles.
CHLP — 26C mètres — 1120 kilocycle*

11.00 Vos refrain* préférés.
11.15 Orch. Cole.
11.30 L’As* C F de* Aveugle*.
11.45 Valses viennoises.
12.00 L'heure féminin*.
12.45 Bonin et Frères,
1.00 Heure féminine.
2.00 Heure.
2.00 Mélodie».
3.00 Baseball.
5.30 Radio-spécial.
6 00 Heure, méli-mélo.
6.25 Résultat du baseball.
6.33 Heure.
6.31 Radlo-annualrt,
7.30 Gypsy Louise, chanteuse
7.45 Ensemble A cordes Standard
8.00 Radio petit-monde,
8.30 Orch. Allan.
8.45 Orch. Radlonoff.
9.00 Orch. Lachance.
9 30 Petite musicale,

1000 Orch. Irwin 
10.30 Orch. Tatum.
10.45 Revue des événements sportif».
12.00 Heure.

DIMANCHE, 26 MAI 
CBF — 329.7 mètre* — 910 kUocjclM

8.00 Radio-journal.
8 15 Les cloches du monastère. NBO.
8.30 Tone Pictures.
8.55 Radio-Journal.
9.09 Intermède musical.
9.05 Elévation.

10.00 Melodic Moods.
10.30 Robert Stewart, ténor.
10.45 Trio Ross.
11.00 Radio-journal.
11.05 Strings that sing.
11.30 Sonates.
12.00 Airs d'opéras,
12.30 Version française de* nouvelles de 

la BBC.
1.00 Radio-Journal.
1.05 Music for Moderns NBC
1.30 Lionel Daunais. baryton, et Jeaif 

Belland, violoncelliste.
2.00 Hommage au génie, l'Exposition de 

New-York.
2.30 Salon Silhouette».
2.57 Radio-Journal.
3 00 The Kldoodlers.
3.15 Chansonnettes
3.30 Airs d'opérettes.
4.00 Orch. Osborne
4.30 Chamber Music 

Basin Street
5.00 Les plus beaux disque*.
5.30 Relais des lies Hawaï.
6 00 Orch. Gordon.
8 15 Traduction des nouvelles de la BBC.
6.30 Les Fureurs d un puriste Causerie 

de M. Paul Morin.
6.45 Radio-Journal.
7.00 Tropical Serenade.
7.30 Orch. à cordes de Radio-Canada sou» 

la dlr. de Chuhaldin
8 00 Musical Comedy Revu».
8.30 Concert.
8.57 Radio-Journal.
9 00 Manhattan merry-go-round avec 

Rachel Carley, Pierre Le Krcaun I* 
trio Man About Town «t l’orchestre 
de Don Donnie. NBC.

9.30 Album de la musique, au poste CFCF. 
9.30 Version française de la causerie de

M. Ralston

6.30 Mélodie».
6 45 Les nouvelle» de chez nous
7.00 Accorduna
7.15 Joson et Josette7 30 Trio Markowski 
7 45 Alex Lajoie.
8.00 Concert in rhythm.
9.00 La mine d'or.
9.30 Souvenirs romanesques

10 00 Récital de chant.
10.15 Journal parlé.
10.45 Andante.
11.00 Allô. alto, le* s Dort» I 
11.10 Mélodie* A l'orgue.
11.15 Orchestres
100 Bulletin d'informarion*.
CFCF — 569 mètres — 606 kilocycles 
CFCX — 49.96 mètres — 6005 kilocycles

9.00 Programme pour le* enfante.
11.00 Nouvelle» et soliste.
1115 Les chanteur» Luther-Layman.
11 45 Quatuor féminin.
12.00 Ensemble Roaarlo Bourlon.

1.15 Nouvelle*
1.25 Revue do mode*.
2.00 Ensemble instrumental.
3 15 Musique.
4 00 Lo dimanche au foyer
4 30 Musique de chambre de Basin Street
5.00 The Masters Singers
5.15 Vincent Gomez, guitariste.
5.30 Symphonies de cordes. 
n.JU Nouvelles
6 40 Stories behind the new*
7.00 Concert Hall Dlr. Rosario Bourdon.
7 30 Revue du théâtre.
7.45 Revue du sport.

Qualité - Saveur
■VKU#i

JL inJh

SALADA

Society of Lower

5.00 Variétés de Chase and Sanborn. NBC
8.30 One man’s family.
9.00 Manhattan Merry-go-round NBO.
9 30 Album de musique familière 

J0.30 Choeur de Montréal.
11 00 Nouvelles

CHLP — 266 mètres - 1120 kilocycles
4.55 Sommaire.
5.00 Heure.
5.00 Chansons françaises.
5 30 Variétés instrumentales.
5.55 Résultats des Joutes de baseball.
6 00 Chansons française»
6.15 Centre social de radiologie.
6 30 Orch Gibbons ®
6 45 Les disques de Jean Clément.
7.00 Tin Fan Mleys goes to town.
7.30 Musique internationale.
8 00 Heure.
9.30 Dlscoursde M ReJston.

LUNDI, 27 MAI
CBF — 529.7 mètres — 910 kilocycles

7 30 Radio-Journal.
7.35 Programme musical.

8.00 Radio Journal.
8.15 Chansonnettes.
8 30 Pot pourri musical.
9.00 Intermède.
9 05 Happy Jack, chanteur, NBC.
9.15 Madame est servie...
9 30 Les chansons que vous aime*.
9 57 Radio-journal.

10.00 "Vie de famille". Sketch de M, Hen­
ry Deglun.

10 15 Courrier confidence».
10.30 Quelles nouvelles?, avec Jovette Ber­

nier.
10.45 Matinée musicale.
11.00 L’heure symphonique.
12.00 Chansonnettes française».
12.15 The Kldoodlers.
12.30 Radio-Journal.
12.50 Signal-horaire de l’Observatoire d'Ot­

tawa.
1.00 Orch. BartaJ.
J.15 Radio-Journal
1.30 Le Réveil rural.
2 00 Chansonnettes
2 15 “La rue principale", sketch.
2.30 Concert de la marine américaine,
2.57 Radio-Journal.
3 00 Les chefs-d’oeuvre de la musique.
4.00 Fémlna, sous la direction de Mme 

Pierre Casgraln.
4.30 Mlle Madeleine Edge au piano.
4.45 La chronique parlée sur les program­

mes de la soirée et intermède.
5 00 Radio-Journal.
5 03 Les plu» beaux disque».
5.30 cotes de la Bourse de Montréal,
5 45 Programme musical.
6 00 Intermède musical
6.15 Radio-Journal et nouvelle» de la BBC.
6.35 Radio-Journal.
6.45 Blue Songs.
7.00 le Pension Velder. sketch.
7.15 Saxophone et piano.
7.30 Le quart d'heur» de la bonne chan­

son. avec Albert Vlau, baryton, et 
François Brunet, ténor,

7.45 Un homme et son péché, adaptation 
radiophonique du roman de M. Clau­
de-Henri Grignon.

7 57 Radio-Journal.
8 00 S. V P,
8 30 Musique militaire. Toronto.
9 00 lies chefs-d’oeuvre du piano, avec

Anne Mayrand.
9.30 Orch. Gould.

1000 Contented Hour, avec soils tee et or­
chestre.

10.30 La Science pour tou*. Quelques pro­
blème» scientifiques d'actualité. 
Causerie de M. Louis Bourjoin.

10.45 Orch. Lapp
11.00 Radio-Journal et chronique sportive. 
11.20 Orchestre, NBC.
1! 30 Orch. de danse.
11.57 Radio-journal.
12.00 Fin des émissions.

CBM — 286 mètre* — 660 kilocycles
7 30 Radio-Journal.
8.00 Radio Journal, en mglal».
8.15 Do you r“member? groupe instru­

mental, NBC.
8 30 Marches en musique.
9.00 Intermède musical.
9 05 Hapnv Jack chanteur. NBC.
9.15 The band goes to town. Irving MUlei 

et son orchestre, Dorothy Rochelle, 
chanteuse. NBC.

9 30 Escorts and Betty 
9.45 Programme musical.

10.00 Radio-journal en anglais.
10 15 Melodv MBS
10.30 The Man I married.
10.45 The Right to Happiness
11.00 Singers and songs.
11.15 'i ne Ro- of Mfe ak Lh. N
11.30 Musique symphonique.
12.00 Nouvelles.
12.15 Radio tournai, en anglais.
12 30 Deux pianos
12.45 Radio-Journal.
12,59 Signal-horaire de l’Observatoire d’Ot-
1.00 ’"he hanov gang.
1 30 La ferme et ses produits.
2.00 Against the storm. Sketch.
2.15 Backstage Wife.

2 30 Programme musical.
2.57 Radio-Journal.
3.00 The story of Mary Marlin, sketch.
3.15 Ma Perkins, sketch NBC.
3.30 Pepper Young's family, sketch, NBC.
3 45 The Gullding Light, sketch.
4.00 Backstage Wife, sketch.
4.15 Les plus beaux disques.
4.45 La chronique parlée sur les progr*m- 

mes de la soirée et Intermède mu­
sical

5 00 Radio-Journal.
5,03 Programme musical.
5.15 Large Kitchens Re-styled. Causerie 

de Mlle Colquhoun.
5 30 Cotes de la Bourse de Montréal.
5.45 N>u"el!es de la BBC.
6.15 Intermède musical.
6 25 La chronique sportive Chiclets.
B 30 Radio-journal, en anglais
6 45 Version anglais» de Fémlna, sous la

direction de Mme Pierre Casgrain.
7.00 Between ourselves, causerie de M. R - 

B Faire!!.
7 15 Saxophone «t piano
7 30 Oswald Roberts, violoncelliste, et

Barbara Roberts, au piano.
7.45 Neutrality in European History. Cau­

serie de M, Mackenzie.
7.57 Radio-Journal.
8 00 With the troop* in England, repor­

tage. BBC.
8.30 The Voice of Firestone, avec Margaret 

Speaks Orch. Wallenstein.
9.00 Las chefs-d’oeuvre du piano »veo 

Anne Mayrand.
9.30 Orch. de danse.

lu.00 La Ueml-heure Carnation, Opal Cra­
ven. chanteuse, le chosur Continen­
tal et orch.

10.30 One Hundred Years of Dentistry. 
Causerie.

10.45 Orch. Lapp.
U no Radlo-ionrnal. en anglale.
11.15 Duo da piano.
11.30 In the Music room.
11.57 Radio-Journal.
12.00 Fin des émissions.

CKAC — 411 métrés — 720 kilocycles
8.45 Club Chantecler.
7.45 Pot-pourri matinal
8.00 Variétés métropolitaine*.
8.30 Déjeuner musical.
8.45 Voisinons.
9.30 Nouvelles.
9.45 Andante matinal.

10.00 Comptoir d'échanges.
10.00 Nommez la chanson.
10 30 Heure récréative.
10.45 Grande soeur.
11.00 Y’a d'là vie.
11.05 Les accents de Pari*
11.15 Stars of the week and voice of Me­

mory.
11.30 Big Sister.
11.45 Life and love of Dr Susen.
12.00 AUona, c’est parisien.
12.15 Coquetel musical.
12.30 Parade du midi.
12.45 Variétés Internationales,

1.00 La famille Gauthier.
1.15 Nouvelles 
1.25 Pianologue
1.30 Orch, Brunet.
1.45 Le monde féminin.
2.00 La bourse.
2.15 Rhapsodie.
2.30 Au music-hall,
3.00 A Topéretts.
3.30 Nouvelles
3,35 Muslo without word*.

•F

4.00 Cordes d'argent.
4.15 Evénements sociaux.
4 30 Sérénade tzigane.
4.45 Quatuor Golden Gate. CBS,
5 00 L'heure du thé
5 15 Mélodies rythmées.
5.30 La rue principale.
5 45 Madeleine et Pierre.
6 00 Croquis sportif.
6.05 CKAC ce soir.
6 10 Chansonnette».
8.15 Bécassine.
6.15 Date* de naissance.
6.35 Intermède musical.
6.40 Jours heureux.
6.45 Les nouvelles de chez noua.
7.00 Amos'n Andy.
7.15 Light up and listen elub.
7 30 Nazalre et Barnabé.
7.45 Le don Juan de la chanson.
B 00 Tune up time.
8.30 Questionnaire d» deux ville*.
9 00 Radio-théâtre, de Hollywood.

10 00 Lanny Ross, ténor.
1015 Le restaurant Alouett».
10.30 Le lournal parlé.
10.45 Orch. Columbia.
11.00 AHo! AUo! Les «portai 
11.10 Mélodie» d'orgue.
11.15 Orchestres.
1.00 Bulletin d'information*.
CFCF — 49.96 métrés — 6665 ktloeytM 
CFLX — 49.96 mètres — 6005 kilocycle*

8.00 Nouvelles et musique,
8.55 Nouvelles.

10 30 Les femmes dons les nouvelle*.
11.15 Clark Dennis, ténor.
12.00 Nouvelles.
12.20 Musique.

1.00 Nouvelles
1.15 Entre les apputs-Uvre*.
1.30 Orch. Spltalny.
3.30 Orch. Rusa Morgan.
4.55 Musique.
6 15 Nouvelles-éclair».
7 00 Musique.
7.15 imperial Tobacco Oo.
7.55 Stories behind the new».

11.00 Nouvelles Molson.
11.45 Orch. Morgan.
1.00 Nouvelles.
CHI.P — 266 métrés — 1126 KUoeyclM

8.15 Nouvelles.
8 30 Réveille-matin musical.
9.00 Chansons françaises.
9.20 Radio-journal.
9.30 Chansonnettes.
9.45 Trio Rainbow

10.00 Orch. Gardon!
10.15 Pour vous plaire
10.30 Comédies musicales
10.45 l* kiosque A musique,
11.00 Vos refrains préférés.
11.15 Kuntz au piano.
11.30 Emission Tasaler.
11.45 Mme Nlta d'Arcy.
12.00 Heure féminine.

1.00 Radio-Journal 
1.05 Heure féminine.
2.00 Heure.
2.01 Orchestre.
2.30 Half and half.

: 3.00 Opéra.
4 15 Just relax 

! 4.30 Cocktail C&psm.
4.55 Sommaire.
3.00 Heure.

I 5 00 Musique 
! 5 30 Radio-spècial.
I 6.00 L'heure et Mell-melo.

DACTYLOGRAPHES
DE BUREAU ET PORTATIFS 
A DES PRIX EXCEPTIONNELS
ECONOMISEZ par l'achat 
de dactylographes recons­
truits sous notre sur­
veillance. Garantie d’un 
an.
ENTIEREMENT NEUFS — 
Dactylographes portatifs: 
Remington à $37.50, Un­
derwood à $39.50, Royal A 
$45.00.
NOTRE SERVICE DE 
LOCATION — Dacty­
lographes en parfait 
état, au rofit minime 
de $2.50 par mol*.
Toutes les marques :
Underwood, Reming­
ton. Royal, Empire,

Woodstock, L. C.
Smith.

SPECIALITE:
Underwood Nos 5 et 6.
Pour détail» supplémentaires 

écrivez ou téléphonez à

*. «U

Landry Caisses Enregistreuses, Limitée
1 est, Notre-Dame (angle St-Laurentl

Montréal
Tel. : HA. 2330

9 45 Allocution de M Ernest Lapointe.
Rapsodia Stnfonica, une oeuvre espagno- ’0.00 Radio-thé. -.e, sous la dlr. d» Guy | 

le moderne pour piano et orchestre, sera * xr„,

dempresario 
a-Carlo, et le

A R E X va à la racine du mal 
et en fait disparaître Ta cause.

CONTRE LES
Douleurs Rhumatismales

interprétée ce soir par l'orchestre de con­
cert Columbia, sous la direction de Ber- 
nard Hermann, avec Mlle Eugenia Bux­
ton comme soliste. La Chaconne en sol 
de Henry Purcell, primitif anglais, et 
Souvenir rte Florence, de Tschaikowsky 
complétant ce programme dont CKAC dif- 
fusera la seconde partie. CKAC. 10 b, 45 a
11 h. p.m., lundi.
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COMMERCE ET FINANCE
Tandis que les marchés

financiers s’aviissent
Si la moyenne et la petite entreprises souffrent de la 

guerre, elles en souffrent moins que 
l'entreprise d'envergure

Ne pas reculer

•cWAR SAVINGS j?
-■ CANADA A*

ip m
EMRG*Î DE GUERRi

Les hostilités font rage et les principaux marches financiers du 
monde entier ont peine a souffler. La guerre exerce une influence domi­
nante sur les marchés financiers aussi bien à New-York qu’a Montréal. 
En Hollande, le cas est réglé: la Bourse d’Amsterdam est fermée, elle 
n’existe plus. Ailleurs on tente des efforts sérieux pour sauvegarder les 
cours, pour en retarder, en prévenir l’effondrement.

Aux Etats-Unis et ici les fluctuations de la cote ne concordent pas 
du tout avec l’évolution et les perspectives de la situation économique. 
En temps normal, la spéculation escomptait les événements et prenait 
position selon ses pronostics; aujourd’hui elle semble ne voir que les 
impôts qui frapperont les profits de guerre; et parce que les gouverne­
ments mettent tout en oeuvre pour prévenir une hausse indue des prix et 
un mouvement désordonné d’inflation, les stocks de guerre eux mêmes 
offrent peu d’attrait.

Tandis que s'accentue la guerre totalitaire, son cortège de ruines 
prend corps. Les échanges commerciaux deviennent de plus en plus dif­
ficiles, pénibles; ils sont en réalité impraticables avec certains pays; 
avec d’àulres il a fallu y renoncer complètement. Pour compliquer la 
situation, les taxes et les impôts commencent à peser assez lourdement 
sur nous.

Partout, dans tous les pays, les entreprises d’envergure tremblent et 
craignent. Elles se demandent quel sort les attend. Un grand nombre pas­
seront à travers la crise, mais toutes seront assez durement atteintes.

Les entreprises d’envergure ne feront pas exception au Canada. Ici 
les Anglo-Canadiens se trouveront dans une position plus délicate que 
leurs compatriotes d’origine française, pour la raison très simple que ce 
sont eux qui détiennent et dominent à peu près toutes les entreprises où 
des sommes relativement énormes de capitaux ont été canalisées.

Ici, depuis plusieurs années déjà, nous avons demandé à tous les 
hommes de bonne volonté un effort sérieux et consciencieux pour assurer 
notre relèvement et notre émancipation économiques. Les études de 
M. Victor Barbeau, sur les grandes entreprises, celles de M. François- 
Albert Angers, sur les moyennes et les petites entreprises, nous ont clai­
rement montré notre insuffisance dans tous les domaines, pour nous 
tracer le chemin qu’il importe de suivre , si nous voulons atteindre notre 
but: cesser d’être des employés à la solde d'autrui pour devenir nos pro­
pres maîtres dans la finance, le commerce, l'industrie, les affaires en 
général.

Pour mettre fin à l'empiétement, pour nous arrêter sur la pcnle dan­
gereuse où nous glissons insensiblement, pour remonter la côte, nous 
avons, avec d'autres, conseillé de ne pas gaspiller nos énergies à tenter 
vainement de nous emparer des entreprises d’envergure. Nous l’avons dit 
et redit: les entreprises d’envergure ne sont ni à notre portée ni à la me­
sure de nos besoins, du moins pour le moment. En tenant compte du fait 
que notre principale richesse réside dans notre supériorité numérique, 
nous avons demandé d’encourager la moyenne et la petite entreprises 
pour les mettre au service de notre cause.

Ceux-là qui se sont lancés en affaires pour leur propre compte ne 
s’en portent pas plus mal. Au contraire. Aujourd’hui ils sont soustraits, 
dans une certaine mesure, aux ennuis qui tenaillent les riches et les puis­
sants chez qui le fisc puisera largement pour alimenter la guerre et tout 
ce qu’elle comporte ou eniraine. Ceci ne signifie pas qu'on exemptera le 
propriétaire de ta moyenne et de la petite entreprises de payer pour les 
pois cassés; mais, possédant peu, il devra verser moins.

Fin face de l'avilissement des valeurs mobilières, pour ne pas dire de 
leur effondrement. Je petit, qui n’a qu'à défendre son négoce, où il puise 
son pain quotidien, trouvera la balaille moins dure que s’il lui fallait 
défendre tout un portefeuille; il doit encore se trouver mieux que s'il 
était à la merci d'un patron d’autre origine qui n’hésiterait pas à le con­
gédier pour le remplacer par l’un des siens.

Aujourd'hui plus qu’hier, pour ne pas compromettre à jamais noire 
émancipation économique, pour ne pas la retarder indéfiniment et d une 
façon dangereuse, il faut adhérer de toutes nos forces, de toute noire 
volonté, aux principes qui veulent l'épanouissement chez nous de la 
moyenne et de la petite entreprises, de l’artisanat, etc. A une heure aussi 
grave que celle que nous vivons, à ceux qui ne veulent pas entendre par­
ler de bâtir ou de construire, on peut rappeler qu’il faut absolument con­
server nos positions dont les moyennes et les petites entreprises sont 
autant de forteresses qui ont surgi chez nous avec le réveil du sentiment 
national.
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Ci-dessus, une reproduction d'un des . 
i nouveaux timbres d’épargne de guerre i 

qui seront mis en vente le lundi 27 [ 
mai. Ces timbres coûtent 25 cents 
chacun et seixe timbres sont échangés 
pour un certificat d'épargne de guerre 
de $5.00. L’achat des timbres d'épar­
gne de guerre fournit aux épargnants 
les plus modestes le moyen d’acquérir 
des certificats d’épargne de guerre peu 
à peu. Les timbres d'épargne sont en j
vente non seulement dans les banques s'en attribuent la ma-eure partie, les 
et bureaux de poste, mais dans de nom- j ventes sur .solde approchant $5,- 
breux magasins de détail dans tout le ' 000,000. Les Canadiens vendent 
pays i également des obligations du Royau­

me-Uni et des obligations étrangè­
res.

ITT
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Ci-dessus, une reproduction des nouveaux certificats d’épargne de guerre qui seront offerte au public le lundi 27 mai. Ces certificate 
sont émis en coupures de $5.00, $10.00, $25iOO, $50.00 et $100.00. Chaque certificat est enregistré au nom de son pro­
priétaire.

Le Québec doublera sa 
production de lin en 1940

Trois nouvelles "lineries"
coopérative sont organisées

Selon les estimés des récoltes de 
grande culture prévus par le minis­
tère provincial de l'Agriculture, il 
ressort que les agriculteurs du Qué­
bec affecteront, dès ce printemps, 
au delà de 12.U0D arpents de terre 
à lu culture du lin, en prévision 
d'une demande de filasse fortement 
accrue pour fins industrielles au 
Canada. Les emblavures furent de 
6.ÜÜU arpents en lOilt).

Cette culture, confinée jusqu'à

produit du Québec est d une qua­
lité exceptionnelle, tant pour la 
production de la filasse que pour 
la semence de choix.

Production de pétrole 
et de gaz naturel

La production canadienne de pé­
trole brut et de gazoline naturelle 
augmente à R55.586 barils en fé­
vrier. comparativement à 4(t6.8ôO en 
janvier et 358,176 en février 1030. 
La production des deux premiers 
mois de 1040 est de 1,142,445 barils 
contre 891.342 l’an dernier.

La production de l’Alberta en fé­
vrier se place à 630.952 barils et se 
répartit comme suit: 637.280 barils 
du champ de la vallée Turner, 97(5 
du champ de Red-Coulee, 900 du

Nouvelles Raisons 
Sociales

Les sociétés et compagnies 
récemment enregistrées

Le commerce 
extérieur

Vendons U laine 
en coopération

Concours organisé par le ministère 
provincial de l'Agriculture — Prix 
de vente garanti — Ristourne pro­
bable — $1000 divisés en 65 prix 
variant de $50 à $5

Un prix de 23 sous la livre garan­
ti pour la laine non lavée; une ris­
tourne probable remise à la fin

Harvey lobbing Co., 1449, rue St- 
Alexandre, Dame Ruth Lazar, mariée.

Arthur Pigeon & Fils, art. de sport,
11921, rue Bellevotx, Arthur Pigeon, 
marié.

Samuel Zuek, vendeur d'anneaux, 211 
est, ave Duluth, marié.

Cecil Millinery Reg’d, 1917 ouest, Ste-, , , , ,,
Catherine, Mlles C. Quentin, et Yvon- i (1e 1a saison, plus 1 avantage de ga- 
ne Brien. ! S^er l'un des 65 prix en argent, va-

V-9 Beverage Co., 4551 boul. St-Lau- ! riant de $5 à ?50, offerts par le mi­
rent, Lionel Fournier, célibataire. ! nistère provincial de l’Agriculture,

Asthomono, 6350, rue Iberville,- A. R voilà, en substance, l'excellente nou-
I velle que communique le directeur 
de la publicité.

Ce concours de vente de laine 
est la première initiative du genre 
entreprise par le ministère. Il a pour 
but d’inciter les cultivateurs qui 
élèvent des moutons, à vendre la

Grenier, marie.

Production de gypse 
sans précédent

Ottawa, Canada. — La produc
lion canadienne de gypse a atteint j faî'ne 'en coopération et classée. ïî 
en 1939 un sommet sans précédent, est entrepris en collaboration avec 
en atteignant le total de 1,408,188 j ie ministère fédéral de l’AgricuI- 
tonnes estimées a $L92-,95/, coin- j |Ure cj |a Coopérative des produc- 
parativemcnt a 1,008,799 tonnes, ; leurs de laine de Lennoxville. Celte 
évaluées à 8Lo0-,-6o en 19-8, an-1 coopérative garantit le prix mini­
nonce le ministère des Mines et des ! mum mentionné plus haut: elle 
Ressources. fournil au surplus, sacs, ficelle et

Le Canada a rte en 1939 le cm-j étiquettes gratuitement. Elle pro- 
qui erne producteur de gypse de par ailleurs, de remettre aux
1 univers; il a fourni 8% de la pro-, expéditeurs une ristourne si elle 
duetton de 1 univers et 38.0 de celle , dispose de son stock à un prix plus 
de 1 Empire. Noire pays a 1 a van-, £|evg f(Ue ceiuj qUi a cours en ce 
tage de posséder des gisements con-1 moment,
sidérables de gypse d excellente te-; j,e chef (je ja Division des pre­
neur, dont la situalion géographique du(.tion;, orcille et ovi M X.-N. 
favorise 1 exploitation commerciale. |Rodri interrogé sur les condi- 
Les principales provinces produc- ; tions dc ce concoiirs hien vouhl 
trices de gypse sont par ordre d im-inous donner ]es explications sui- 
portance: la Nouvelle-F.co.ssc, 10n- vantes.
tarin, le Nouveau-Brunswick le Ma-; ‘•‘cet'encouragement aux éleveurs
n,! v ^nlfnii nnr^ iif^UfLTrT ! moutons vient à son heure. 11 a 
On y produit, outre du sulfate de p0l,r t,ut de permettre aux cuîtiva-

T 'e>T.s de retirer tous les profils pos-
u : sibles de la laine qu’ils produisent,tellement deshvdratce, generale- r, ,_i,„-ment appelée plâtre de Paris ou plâ- j . Av,ant g,ucr^' d, «J-cd " :

Ire à mur, et le sulfate de calcium!^- .'l nL 1P
anhvdre, appelé anhydrite. j!0 e'. 31 ages‘ . ’Avant 1937, la production cana- ! I,0s ll‘lîs on aij'cF11 no,s )esoms en 
dienne d’anhvdrite était surtout ex- te domaine La lame est devenue un 
portée pour servir de fertilisant P.rodui1. dF lou,p premiere necessi- 
dans les champs d’orchidées du e aussl b,en P?ur bcs"!ns ,ml'- I présente 
sud-est des Etats-Unis, mais on a ‘«"-es que civils. On estime, par leurs legere. 
trouvé depuis un débouché de plus «emplç. que 1 équipement d un sol- 
cn plus important en Angleterre, où da.l ex,lge .approximativement la
l’anhvdrite est utilisée pour la fa- jaine de six moutons. Aussi, j au- j „ nériiiinns- ■.................... ■ ■ ; tornne dernier, le gouvernement fe- 1 augmentation de nos expeditions

gie électrique, sont évalués à quel-1 chiffres n'ont trait qu’à la ventervilrt 1 *) • 1 1 ■ J „ J 11 _____ I « • . . .. •

Les échanges du Canada pendant 
le premier trimestre de l'année, a 
l'exclusion du mouvement de l’or 
et des réexpéditions de produits 
étrangers, sont évalués à 463 mil­
lions de dollars, à rapprocher de 
340 millions au cours du trimestre 
correspondant de 1939, note le der­
nier bulletin de la Banque Cana­
dienne Nationale. Cette augmenta­
tion de 123 millions tient beau­
coup plus à la progression de nos 
achats qu’à celle de nos ventes. 
Tandis que la somme de nos im­
portations, 219 millions de dollars, 
s’accroissait de 76 millions, le lofai 
de nos exportations, se chiffrant 
par 244 millions, accusait un gain 
de 47 millions seulement. Les rele­
vés du mois de mars révèlent tou­
tefois que le développement du 
commerce extérieur du Canada 
tend à se répartir plus également 
entre les entrées et les sorties de 
marchandises. L’augmentation de 
33 millions de dollars que constate 
la statistique, par rapport au mê­
me mois de l’an dernier, se décom­
pose ainsi: 19 millions à l’impor­
tation et 14 millions à l’exporta­
tion.

L’influence de la guerre sur nos 
échanges est, naturellement, de 
plus en plus sensible. L'accéléra­
tion de nos importations s'expli­
que, dans une certaine mesure, par 
la reprise de l’activité industficlle 
qui nous contraint de faire venir 
de l’étranger de l’outillage et de 
plus grandes quantités de matières 
premières; mais elle dépend bien 
davantage de nos commandes de 
materiel de guerre. Les permis 
d'exportation d'armements et de 
munitions que Washington a déli­
vrés au mois de mars à des ache­
teurs canadiens représentent une 
valeur de plus de 16 millions et 
demi.

Ces importations d’un genre spé­
cial se reflètent au tableau de nos 
exportations. On constate, il est 
vrai, un relèvement plus ou moins 
important dans nos ventes à l'exté­
rieur de produits agricoles et ani­
maux, de fibres et textiles, de bois 
et papiers, de produits de la mé­
tallurgie, de minéraux non métal­
liques et de produits chimiques; au 
fait, seuls les métaux non ferreux 
présentent une diminution, d’ail- 

Seulement, alors que 
nos exportations vers les Etats- 
Unis n'accusent en mars qu'un gain 
inférieur à un million dc dollars,

que 125 millions de dollars par an
née.

Le Canada occupe aujourd’hui 
un rang enviable parmi les produc­
teurs de minéraux de l’univers. 11 
occupe la première place pour la 
production du nickel, de l’amiante 
et du platine; la troisième pour l’or, 
l’argent et le cuivre; et la quatrième 
pour le plomb et le zinc. 11 est aus­
si un des deux principaux produc­
teurs de radium. Il occupe aussi 
une place importante dans la pro­
duction d'une cinquantaine de mé­
taux et minéraux, entre autres, le 
cobalt, le sélénium, le cadmium, la 
houille, le pétrole, le gaz naturel, le 
gypse, le seul, la pierre de taille, 
les produits de l’argile et les maté­
riaux de construction.

brication de l'acide sulfurique, du ; 
sulfate d’ammonium, du ciment et j déral s'est assuré le contrôle abso-
de plâtres spéciaux. La guerre a !ll) ;,c ^ vente de la laine au pays, 
réduit les envois outre-mer, mais il : Les eleveurs de moutons du Que-
est possible qu’une industrie s’éta-jbec dlsP°sent d un 'P.f'/ 'f.exlf>P' 
blisse au Canada pour préparer les ! •'onnel dans ce sens. Lt fort heureu- 
inêmes produits. ! sement les laines produites chez

L’emploi des produits du gypse "0115. conv1ienIncllt exactement aux 
dans la construction s’est générait-! besoins actuels. Les laines des mou- 
sc beaucoup au cours des dernières | *ons ^eicGster, Cheviot et Oxiord, 
années; on y apprécie particulière-i e,t , , . . , , . ,
ment leur légèreté, leur résistance et; dc brebis a face blanche avec be­

lt eu rs propriétés isolantes et ignifu-M1,ers a face noire sont les p us en 
ges. On fabrique des tuiles, des demande a I heure actuelle, du fait 
pans de mur, des rosaces et des plâ-j due ces laines sont de texture parli-

vers le Royaume-Uni est l'équiva­
lent de l’augmentation totale de 
nos exportations, soit 14 millions.

11 va sans dire que l’état de guer­
re suscite au commerce internatio­
nal de sérieuses difficultés. L’accès 
dangereux ou même impossible de 
certains parages, les changements

___ _____ de parcours imposés à la marine
elles obtenues de croisements ! marchande des neutres aussi bien

des belligérants et la regle-

tres isolants ou acoustiques.

Ventes et achats
de valeurs mobilières

Entre le Canada et les autres 
pays en mars

présent aune couple de régions du champ de Wainwright-Ribslone et
Québec, notamment les comtés de 
Vaudreuil et de Soulanges ainsi 
que dans le conUé de Kaiqouraska, 
sera également pratiquée sur une 
plus haute échelle dans tes comtés 
de Châteauguay, de Saint-Maurice 
cl de Maskinongé.

A l'instar de ceux déjà spéciali­
sés en cette production, les cn'ti- 
vuteurs des nouveaux districts a 
lin s’organisent eux-mêmes sur le 
plan coopératif. L’assistance du 
ministère sc limite à une collabo­
ration généreuse de ses techniciens 
afin d’aider à procurer me semen­
ce de qualité, à diriger les façons 
culturales, les organiser financiè­
rement et établir le contact entre | 
ces sociétés coopératives et les in­
dustriels belges susceptibles de leur 
fournir la machinerie la plus mo­
derne.

Chacun de ces comtés aura sa 
société coopérative, les membres 
souscrivant un capital de $30,000 a 
$35,000 aux fins de construire et 
d’outiller une usine où la récolte 
sera soumise aux procédés indus­
triels requis pour en obtenir une 
filasse dc qualité.

La guerre favorise particulière­
ment la production dc cette piau­
le textile, la filasse étant largement

(90 du champ dc Del Bonita. 
D'après le gouvernement provincial 
de l’Alberta, f Anglo-Canadian no 7 
et le Southwest Pete no 3 sont deux 
puits qui ont été complétés pendant 
le mois.

En février la production de gaz 
naturel passe à 4,290.250.000 pieds 
cubes, en regard de 4,1 14,943,000 en 
février 1939, mais elle est plus fai­
ble que celle de 4,865.120,000 pieds 
cubes en janvier cette année. La 
production de janvier et février 
cette année s'établit à 9,155,370,000 
pieds cubes, à rapprocher de 8.233,- 
122,000 la même période de 1939.

Notre production d or
La production canadienne d'or 

en février s’élève à 405,365 onces 
valant $25,600,553. Le mois précé­
dent elle s’établissait à 424,381 on­
ces et en février l'an dernier, à 
390,963 onces. La production de 
janvier et février cette année forme 
un total de 829,746 onces d'une va­
leur dc $31.945,221, comparative­
ment à 802.291 onces valant $28,- 
278.608 la même période dc 1939.

En février la production par pro-

culièrcment durable.
Nous recommandons aux éleveurs 

d’intensifier cette production afin 
de profiter du marché actuel. Atten­
du qu'il n'est généralement pas pro­
fitable dc vendre les toisons à prix 
uniforme aux colporteurs et autres 
commerçants, ceux-ci cherchant 
avant tout leur intérêt personnel,

Il ne se produit pas de change- i le ministère a organisé ce grand 
ment appreciable dans le commer- ! concours, en vertu d’une entente
ce en valeurs mobilières entre le avec la Coopérative canadienne des dans ]e nord dc l’Europe est
Canada et les autres pays en mars, producteurs de laine, 
t.es ventes de valeurs par les Cana- j Nous engageons les producteurs 
diens surpassent les achats par $3,~ ; à se mettre en communication avec 
500,000, excédent qui est à peu près | leur agronome. Us obtiendront tous 
le même qu’en février. Bien que la ‘ les renseignements nécessaires sup- 
rentrée nette dc capitaux soit à peu ! plémentaire^En profitant des avan- 
près la même que celle du mois | tages offertes par la Coopérative des 
précédent, le mouvement en prove- ; producteurs de laine, ils seront pro- 
nanec des Etats-Unis est légèrement ! tégés contre la baisse de prix, ils 
plus faible et celui des autres pays î profiteront de la hausse, si le prix 
étrangers est un peu plus fort. ! de la laine ihonte au cours de l’été 

En mars les ventes des Canadiens i ou de l’automne, puis si leur cn- 
se chiffrent à $14,892,873, à rappro-j voi est primé, la chance de gagner 
cher de $13,594,083 en février et ! jusqu’à $50 ou autres prix intércs- 
$42,949,384 en mars 1939. Les i sants offerts par le ministère, 
achats sa placent à $11,268,623,! 
comparativement à $9,990.584 le ! 
mois précédent et $26,157.055 il y a j 
un an. t.es ventes aux Etats-Unis!

Stocks de blé

utilisée à la fabrication des ailes vincc est la suivante (chiffres du 
(l'acroplanes. la confection de toile j mois précèdent entre parenthèses): 
de tentes militaires et quelques au-j Ontario, 259.688 (266,037) onces; 
très articles à l'usage des années Québec. 80,607 (83,505): Colombie
alliées.

Le Canada étant appelé a deve­
nir le quartier général de l’aviation 
de l'Empire britannique, la fabri­
cation d’avions de guerre prendra, 
chez nous, une expansion considé­
rable et constituera, dc çc fait, un 
marché stable pour la filasse.

On sait que nous jouissons d’un 
climat privilégié pour le lin. Le

canadienne. 40.376 (43,891): Mani­
toba et Saskatchewan,
625); Yukon et Territoires 
Ouest, 4.120 (6,724); Nouvelle-Ecos­
se. 1,152 (2,585). Outre l'or nou­
veau, la Monnaie Boyalc canadien­
ne reçoit en février de la bijouterie 
et des rebuts contenant 822 onces 
d'or, en regard dc 1,516 onces en 
janvier.

Le hlé canadien en magasin, le 
s'établissent à $12,482,670 en regard j 17 mai, se place à 288,249,190 hnis- 
de $11.844.742 le mois précédent et j seaux, comparativement à 293,553,- 
$32,942.417 en mars l'an dernier. ! 95R le 10 mai et 123.602,062 le 19 
Les achats faits aux Etats-Unis s’êlè-; mai 1939. La quantité en magasin 
vent à $9,243,256, contre $8,446,081 aux Etats-Unis est de 20,302.695 
en février et $19,320,244 en mars boisseaux, à rapprocher dc 18.780,
1939. Les ventes au Royaume-Uni j 717 la semaine précédente et 1,958,* 
se chiffrent à $1,592.210, en cotn-iOOO l'an dernier. La semaine ter-, ,
paraisou de $1,385,379 en février et minée le 17 mai le blé en transit sur PrOQfès u6 I inOUStriS 
$4,322.976 l’an dernier, tandis que les lacs s'établit à 7,024,006 bois- 3 • • . ..
les achats se placent à $1,533,299 1 seaux, en regard de 4,935.976 bois- miniCfC COIIQCllCnnC
contre $1,307,780 en février et $5,- seaux il y a un an, tandis que la -------
008.967 il v a un an. | quantité en transit sur rail est de Ottawa, U.anada. — l'industrie

Les ventes totales du premier tri-Mi.788.625 boisseaux contre 10,238,- minière a fait de grands progrès au 
mestre dc 1940 s’élèvent à $12,700,-! 836. j cours des vingt dernières années et

que des 
mentation du mouvement des mar­
chandises en vue d’assurer les ap­
provisionnements indispensables, 
sans parler des destructions de ba­
teaux, sont préjudiciables à diver­
ses branches d’industrie. C’est ain­
si que l'insuffisance du tonnage 
disponible a pour effet de ralentir 
les opérations forestières dans la 
Colombie canadienne et dc fermer 
à certains producteurs canadiens, 
tels les pomieultcurs et les plan­
teurs de tabac, quelques-uns de 
leurs débouchés.

La désorganisation du trafic ma
rit.....  ....... _
susceptible, en revanche, d élargi 
au profit du Canada des marchés 
devenus inaccessibles aux infortu­
nés pays Scandinaves. F.n temps' 
normal, l'apport du Danemark, de 
la Norvège, de la Suède et de la 
Finlande dans le commerce inter­
national était considérable, quant a 
certains produits du moins. Plus du 
quart du bois de sciage, orès des 
trois quarts des pâtes chimiques et 
environ la moitié du papier expor­
tés par tous les producteurs du 
monde provenant de ces pays. Le 
Danemark à lui seul a fourni en 
1937 près de la moitié des expor­
tations mondiales de bacon et, avec 
d'autres pays Scandinaves, environ 
20';<> des exportations de beurre et 
50Uo lies exportations d’oeufs frais. 
Le Royaume-Uni, principal client 
de ces pays, en tira, en 1938, 53% 
de ses importations de bacon, pins 
de 30% de scs importations de 
beurre et près de 40% de ses im­
portations d’oeufs frais.

000 dont $11,900,000 faites aux 
Etats-Unis, environ $100,000 au 
Royaume-Uni et $700.000 aux autres 
pays. Les ventes nettes de valeurs 
mobilières canadiennes s'établissent 
à $6.000.000. Cependant, les ven

Financement des ventes 
de véhicules à moteur

Le financement des ventes de vê­
tes d’obligations canadiennes sur- i hiculcs à moteur est plus considé- 
Passent ce montant, car les achats! râble en avril; il se finance *9.90-

m, 19,422 (21,- d'actions canadiennes approchent véhicules pour $8,663,644, eompara- 
itoires du Nord- $2,000,000. La plupart des ventes tivement à 12.692 pour 8a,4(i8.'J12
• ......... ~.1 :........................... 1 A ternir £ fi. 911l.‘JO anettes d’obligations canadiennes se 

composent d’émissions fédérales, 
bien qu’il se vende sur solde des 
quantités assez importantes d'émis­
sions de provinces, 
et corporations. Les
1res des compagnies américaines riode de 1939.

en mars et 16.223 pour $6,913.295 
en avril 1939. Les quatre mois ter­
minés en avril 50,032 véhicules à 
moteur sont financés pour une va- 

en regard de 
métye pé-mlinlcîpalités leur de $21.882.654, en n 

ventes de ti-i 40.131 pour $16,993,671 la r

la valeur de sa production est pas 
! sée. d'après les chiffres du ministè*
1 re fédéral des Mines et des Ressour­
ces, de *227.850.665. en 1920. à 
$473.107.021. en 1939. t.es dividen­
des versés par les sociétés minières 
du Canada ont suivi ce progrès; le 
chiffre en a augmenté de 38 mil­
lions de dollars en 1929 à $105.441,- 
265 en 1939. La main-d'oeuvre em­
ployée par ces sociétés comprend 
plus de 112,000 personnes qui tou­
chent en salaires et traitements au- 
delà de 140 millions de dollars par 
année, tandis que les dépenses 
d'outillage et d’équipement, y rom- 
pris les frais de transport et cl éner-

Les achats de papier à
journal des Etats-Unis

• -

New-York. — La production du 
papier à journal en Amérique du 
Nord durant le •premier trimestre 
de 1940 a été d’environ 15 poui 
cent, ou de 138,000 tonnes, supé­
rieure à celle de la période corres 
pondante de 1939, d’après un rap­
port récemment publié par le News 
Print Service Bureau of New-York.

L’augmentation a été de 11,000 
tonnes, ou de 16 pour cent, à Terre- 
Neuve, de 23,000 tonnes, ou de 10 
pour cent, aux Etats-Unis, et de
104.000 tonnes ou de plus de 18 
pour cent, au Canada. La produc­
tion du papier à journal durant les 
trois premiers mois a été plus for­
te cette année qu'en tout autre an­
née précédente, sauf 1937. Des 1,-
065.000 tonnes fabriquées en Amé­
rique du Nord au cours de ce tri­
mestre, 80,000 tonnes Font été à 
Terre-Neuve, 251,000 tonnes aux 
FMats-Unis, et 734,000 tonnes au Ca­
nada.
Importations de papier à journal

Les importations de papier à 
journal aux Etats-Unis pendant le 
premier trimestre de l’année cou 
ran te se sont élevées à 556,000 ton­
nes, soit 40,000 tonnes, ou 8 pour 
cent, de plus que celles de la pé­
riode équivalente de 1939. Les im­
portations se sont réparties comme 
il suit: 92 pour cent en provenan­
ce du Canada; 5 pour cent en pro­
venance de Terre-Neuve, et 3 pour 
cent en provenance de l’Europe. 
L’augmentation des arrivages du 
Dominion comparativement à Tan­
née dernière a représenté 86,000 
tonnes, et de Terre-Neuve, 12,000 
tonnes. Les diminutions en prove­
nance de l’Europe se sont chiffrées 
par 58,000 tonnes.

En dépit des difficultés de la 
guerre, la Finlande a réussi à ex­
pédier 10,000 tonnes de papier à 
journal aux Etats-Unis; la Suède
8.000 tonnes; et la Norvège, 2,000 
tonnes. Cependant, avec l’extension 
de la guerre à la Scandinavie le 
8 avril, les expéditions de pâte e' 
de papier de cette région seront 
légères, selon les previsions du 
News Print Service. Bureau.

Consommation
Dans une grande mesure, tout 

pronostic de la situation des im­
portations aux Etats-Unis doit dé­
pendre de la marche des hostilités 
en Scandinavie. U est certain que 
le tonnage expédié de cette source 
ne peut pas être très gros tant que 
ces pays n’auront pas la paix. Il 
s'écoulera peut-être assez long­
temps avant qu’ils soient de nou­
veau capables d’exporter 300,000 
tonnes aux Etats-Unis, comme ce 
fut le cas en 1939.

Ceci veut dire que, tant que du­
rera la guerre, le reste du inonde 
devra s'adresser à l’Amérique du 
Nord, et tout particulièrement au 
Canada, tant pour la pâte que pour 
le papier. Ainsi, les fabricants ca­
nadiens continueront vraisembla­
blement de produire un gros ton­
nage de papier à journal duranl 
quelque temps a venir.

Les Etats-Unis, au mouvement 
actuel de la production, fabrique­
ront à peu près 1,000,000 de ton­
nes de papier à journal en 1940. 
On croit que la consommation 
sera d’environ 3,700,000 tonnes 
Ils offrent donc un débouché poui
2.700.000 tonnes de papier à jour­
nal du Canada et de Terre-Neuve 
s’il n’en vient pas de I Europe.

Outre les quantités importées du 
Canada et de Terre-Neuve par les 
Etats-Unis, tous les pays de l’hé­
misphère occidental au sud de la 
République américaine doivent 
s'approvisionner à la meme source. 
L'Amérique Centrale et l'Amérique 
du Sud, y compris le Mexique et les 
Antilles, ont importé 212,000 ton­
nes de papier à journal dc la Scan­
dinavie et de l’Allemagne en 1938, 
et 234,000 tonnes en 1939.

Ventes d'instruments
et outillage agricoles

Bien que l’orientation à la hausse 
qui a caractérisé le’commerce des 
instruments aratoires au Canada 
ces dernières années ne sc soit pas 
continuée en 1939, les ventes de 
Tannée ne s’éloignent pas beau­
coup du volume de 1938 et sont en­
core bien supérieures au niveau de 
1937. Les ventes de gros se chif­
frent à $33.927,654 en 1939, dimi­
nution de 6.3% par rapport au to­
tal de $36,213.382 en 1938. mais aug­
mentation de 10.2% en regard du 
total de _$3017751198 en 1937, vCes

machinerie et outillage neufs, 
l’exclusion des pièces détachées, 
la ficelle d’engerbage et des 
mions automobiles.

I.’orientation des ventes en 
1938 et 1939 n’est pas tinifor 
dans toutes les parties du pa 
elles augmentent dans les Prov 
ces Maritimes et la SaskatcheW 
tandis qu’elles diminuent dans 
tes les autres provinces. Dans 
Provinces Maritimes les ventes s’( 
blissent à $1,083.168 en 1939, a 
mentation de 16% sur celles 
1938. Les ventes font un gain 
9% en Saskatchewan, à $8,508,1 
Dans TAlberta et le Québec, e 
font voir des diminutions de 1 et 
2% respectivement. En Onta 
elles diminuent de 5%; en Coh 
bie canadienne de 9%; et au M; 
loba, de 34%.

La taxe de vente à Québ
Québec, 25 (D.N.C.) — La t 

de vente ne sera perçue que le 
juin à Québec pour donner i 
marchands détaillants le terl 
d’en organiser la perception d! 
leurs magasins.

Connaissez-vous l'auteui 
de la ligne Maginoi

Le livre de Pierre Belperron 
présentera cet extraordinaire 
ractère

La ligne de défense française 
maintenant célèbre dans tout T 
vers et son nom est imprimé et 
pété combien de fois par jour?

Mais connaît-on l'homme, à 
personnalité aussi attachante qu 
téressante qui réussit à doter 
pays d’un tel rempart de défer 

André Maginot est une belle U 
re de grand patriote qui ne se I 
sa distraire de son ’’servi 
patriotique nt par ses souffran 
personneltcs ni par le souci de 
nager l’opinion politique. Mag 
était patriote avant d’être politic 
et il sut, dans (baque ministère 
se l’attacha, réveiller les énerg 
établir Tordre et surtout travai 
intensément.

Blessé et infirme, i! n’en co 
nua pas moins avec ténacité sa 
che immense et Ton peut se dem 
der ce qu’il adviendrait du mo 
si dans chaque gouvernement, i 
avait plus d’hommes de la tre 
de Maginot.

Brochure de 90 pages. Au co 
toir 15s; par la poste 18s. 
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.Deux joueurs Finale qui

| LA YIE 5PWKTIYE ont quitté promet d’être

Hitler et Guillaume II Violation de neutralité

leux échecs 
pour Montréal 

contre Buffalo
Les sept mille» personnes qui ont 
sisté aux deux joutes disputées 
er au terrain du Montréal ont eu 
iur leur argent malgré les deux 
faites subies par nos Royaux aux 
ains des Bisons de Buffalo car la 
emière partie s'est prolongée jus- 
‘à la dixième manche avant que 

. victoire put être décidée tandis 
4e la deuxième rencontre fut inle- 
|ssanté jusqu'à la dernière manche, 
lors que les visiteurs firent un râl­
ement qui scella le sort de la jou- 
. Le Buffalo a gagné par 9 a 6 a 
joute initiale, tandis que la deu- 

ème partie s’est terminée en fa- 
■ur du Buffalo par 8 à 3.
Les Royaux ont frappé plus de 
mps que les visiteurs à la premiè- 

rencontre de l'après-midi, mais 
, ne sont pas toujours venus à 
mps et ce fut la véritable cause 
; l'échec des hommes de Duke Su- 
forth.
Bill Crouch lança pendant sept 
anches puis fut remplacé par Haas 
i monticule et ce dernier perdit la 
ute par une faiblesse à la dixième 
>rès que les Royaux manquèrent 
ie excellente chance de s’assurer 
palme à la neuvième manche, 

artje a commencé cette manche 
ir un deux buts mais les trois frap- 
;urs suivants ne purent rien faire 
algré l'encouragement que leur 
jnnait les spectateurs.
Dans la deuxième partie le Mont­
ai parvint à annuler une avance 
; trois points de leurs adversaire 
rsque Suhr campta à la suite d’un 
auvais lancer et que Bert Haas 
■oisa le marbre ainsi que Don Ross 
ir un coup de circuit de ce der- 
ier à la quatrième manche.
La victoire fut assurée aux Bi- 

ms à la septième à la suite de deux 
reurs et de coups réussis. Bell jon. 
a avec la balle sur un coup de 
:arcelle et le receveur Giuliani 
•happa un lancer de BU au marbre. 
Les Royaux et les Bisons termi- 

eront leur série cet après-midi, à 
heures. Bob Porter ou Lee Gris- 

fm lancera pour Montréal. Les 
oyaux joueront un programmc- 
juble contre les Maple Leafs de 
nronto demain. Les Royaux et les 
eafs se feront alors face pour la 
-emière fois cette saison.

BUFFALO

Rigney tient 
. le Détroit

en échec
Chicago, 25—• John Duncan Ri­

gney a tenu les Tigres de Détroit 
à 3 coups sûrs hier après-midi pour 
assurer la victoire aux White Sox 
par 2-1, portant à 5 le nombre de 
victoires consécutives des locaux.

Tommy Bridges ».t John Corsica 
ont été opposés aux frappeurs du 
club local et firent également bon­
ne figure car les White Sox n’ob­
tinrent que 4 coups sûrs contre les 
balles de ces deux lanceurs.

Résultat détaillé de la partie:
DETROIT

AB P CS R A
Bartell, ac....... 4 0 (1 1 1
McCosky, cc...... 4 0 0 2 0
Gehringer, 2b .... 4 t 1 4 (I
(ireenberg, cg ... 4 0 1 1 0
York. 1b .............. 3 0 I) 5 0
Campbell, cd .... 3 0 1 3 0
Higgins, 3b .......... 3 û 0 0 1
Tebbetts, r .......... 3 0 0 8 1
Bridges, 1 ............ 2 0 0 0 0
x Averill .............. 0 0 0 fl 0
Corsica, 1 ............ 0 0 0 0 1

Les séries 
de la Ligue 

Provinciale

Total ...................  30 1 3 24 4
CHICAGO

AB P CS R A
Kennedy, 3b........ 4 1 2 1 2
Kuhel, 1b ............ 4 (1 0 5 rt
Kreevich, cc........  3 1 0 2 0
Wright, cd .......... 3 0 1 3 0
Appling, ac.......... 2 0 0 0 0
Rosenthal, cg .... 3 0 1 4 0
McNair, 2b .......... 3^
Tresh, r
Rigney, 3 0

0 10 
0 0

a.b. p. c.s . r. a.
pith c d........ .. . 4 1 1 1 rt
ullin cc........ ,. . 4 0 1 1 0
parsella 1b ... 2 1 15 1
utlaw 3b ....,... 5 0 1 rt 1
eming cg ... ... 4 3 2 4 0
cCullough r . , 
roner 2b ....

. ». 5 2 2 4 1

.. . 3 0 o 2 fi
lulleavy ac .. ... 4 1 ! 2 2
be 1 ............. . .. 4 0 rt 1 4
pgalski 1 ...., 0 rt rt 1
rexler 1 ........ . .. 1 0 1 0 1

piaux ............ ... 37 9 10 30 17
MONTREAL

îli 2b ................. 4
Giuliani ............ 1
srger ac.............. I)
aller cg ........ 5
ainback cc........  5
thr 1b_______  4
aas cd ................ 5
oss 3 b ...............  4
ughes ac-2b .... 4
artje r................  4
-ouch 1................ 2
Deal................... 1
ass 1 ................... j
aeon 1 .........  0

Maux................... 40 fi 13 30 8
a-frappa pour Crouch à la 7e. 
b-frappa pour Bell à la 9e. 
Résultat par manche:

fiffalo.................... 0001023003—9
ontréal.................  3000000300—0
Sommaire: erreur, Hughes;
oints produits par Stainback, 
oss 2, Outlaw, Mulleavy 2, Kle- 
ing 3, Suhr 3, Trexlcr 3; deux- 
jts, Staller, Mulleavy, Hartje, 
rexler; trois-buls, Scarsella; dou- 

le-jeux, Lee à McCullough à Scar- 
flla. Kroner à Mulleavy à Scarsel- 
laissés sur les buts, Buffalo 8,

Iontréal 5; buts sur balles de 
rouch 3, Lee 1, Bass 4; retirés au 

Ron par Crouch 3, Rogalski 1, 
rexler 1; coups sûrs contre 
rouch 8 en 7 manches, Bass 2 en 
1-3 manches, Macon 0 en 2-3 man­
ie, Lee 11 en 7 2-3, Rogalski 1 en 
3, Trexler 1 en 2-3; lanceur ga­
lant, Trexler; lanceur perdant, 
ass; arbitres. Tobin et Kellv; du- 
;e de la partie, 2 h. 26.
Deuxième partie: —

BUFFALO
[a.b. p. c.s. r. a.
ulleavy ac ........ 2 3 1 3 0

ullin cc.............. 3 2 1 5 0
Marsella 1b ........ 4 1 0 2 2
|utlaw 3b .......... -t 4 1 1 1 1
3 0 2 2 0 
4* 0 1 2 0 
4

Total .....................  28 2 4 27 4
x Frappa pour Bridges à la 8e.
Détroit ...................  000100000— 1
Chicago .................  00020000X— 2

Sommaire;
Erreur: Campbell. Points pro­

duits par Greenberg, Rosenthal 2. 
Deux-buts: Gehringer, Greenberg. 
Laissés sur les buts: Détroit 3, Chi­
cago 4. Buts sur balles de Bridges 
2, Rigney 1. Retirés au bâton par 
Bridges 7, Corsica 1, Rigney 6. 
Coups sûrs sur balles de Bridges, 
3 en 7 manches, Corsica, 1 en 1 man­
che. Lanceur perdant: Bridges. Ar­
bitres: Rue, Moriarty et Hubbart. 
Temps 1.42. Assistance: 2,000, 

Autre partie:
Cleveland .. 001200000— 3 9 1 
St-Louis .... 100000010— 2 7 0

Feller et Hemsley, Auker et 
Swift.

La course au championnat de la 
ligue Provinciale semble vouloir se 
corser de façon sérieuse surtout à 
la suite de la brillante victoire de 
5-1 du club Trois-Rivières sur Sher­
brooke, jeudi soir dernier.

Etant donné que le Sherbrooke, 
meneur actuel, joue trois parties en 
24 heures, on anticipe des surpri­
ses. Ces surprises seront d'autant 
plus attendues que le Sherbrooke 
doit rencontrer son plus grand rival 
de l'heure, le Saint-Hyacinthe, qui 
se trouve en seconde position.

Voici le programme de la fin de 
semaine:

fie soir, à 8 h. 30, Trois-Rivières 
à Sherbrooke;

Demain, à deux heures, Sher­
brooke à St-Hyacinthe; Québec à 
Drummond ville; Trois-Rivières à 
Granby.

Demain soir, à 8 h. 30, Granby à 
Trois-Rivières; St-Hyacinthe à 
Sherbrooke; Drummondville à Qué­
bec. v

Une autre série qui promet d’être 
intéressante est celle mettant aux 
prises les champions et les Tigres. 
On sait que les Tigres ont remporté 
leur seule victoire aux dépens des 
champions.

Philippe Guèvremont, président 
du club Drummondville. nous an­
nonce les acquisitions du lanceur 
droitier Frank “Ace’’ Corrigan, et 
du premier but Abe Abramowitz. 
Ce sont deux anciens joueurs 
club Granby, il y a deux ans.

En faisant l’acquisition de nou­
veaux joueurs le club Montréal se 
voit dans l’obligation de laisser 
aller à d’autres clubs des équipiers 
qui ont déjà fait bonne figure avec 
les Royaux et hier les amateurs qui 
assistaient au programme double 
donné au Stade de l’avenue Delo- 
rimier apprenaient que Lindsey

Avec les armées allemandes d’oc- 
eident. 25 (A.P.) — Un officier al­
lemand a déclaré aux correspon­
dants de presse étrangers, hier, 

, qu'Adolphe Hitler a envoyé une 
i lettre à l'ancien kaiser Guillaume, 
'lorsque les armées allemandes ont 
I occupé la Hollande.

Washington, 25 (A.P.) — Les 21 
| républiques américaines ont en- 
I voyé par l'intermédiaire du prési­
dent de Panama au roi Georges 

j VT et à Adolf Hiller, une protesta­
tion disant qu’elles considèrent 

i comme une violation de la neutra- 
! lité américaine le sabordage du 
[ navire allemand Hannover, inter­
cepté par un navire de guerre bri-

Les amateurs du sport de la lutla i Lorsque la ville de Doom, ou re- 
qui ont assisté à la séance de lundi hide le kaiser, a été occupée, le 14
dernier, au marché St-Jacques, on! j mai, un colonel allemand s’est pré- lannique près de Saint-Domingue, 
pu constater que John Gudiski j senté au château avec une lettre où j le 9 mars dernier, 
n’était pas un novice et qu'il deva*t j Hitler écrivait que l’ancien kaiser 
être considéré comme un digne et son entourage jouissaient de la 
rival aux meilleurs athlètes qui protection de l’armée allemande, et 

... figurent aux programmes du pro- i qu’ils pourraient rester à Doom s'ils 
Deal et Gene Hasson ne porteraient j moteur Ray Lamontagne. Son com- Ile désiraient: et si les armées alle-

50,000 pilotes
-La Cham-

Les Giants
l’emportent

arnegie cg 
cCullough 
roner 2b .
mith cd .............. 2
utchinson 1........ 2

loi aux 28 8 7 21 5
MONTREAL

ell 2h ................. 4 '
taller cg........ . 3 '
lainback cc........  3
iihr Ih.......... .. 2
aas cd ...............  3
oss 3b ......... 3
ughes ac............ 3
iuliani r ............ 3
ol lings worth 1 ... 2
ucas 1.................. 1
Hartje ................ 0

Six joutes 

au programme 
de demain

La ligue de baseball Arco offrira 
ses premiers programmes doubles 
de la saison demain après-midi, 
alors que six joutes seront à l’affi­
che sur six différents terrains. Le 
Notre-Dame se rendra à Joliette, 
où il fera face au club local à 2h. 
30. Le Kik visitera le Laprairie a 
3h., le Saint-Philippe recevra le 
Lachine à Rosemont à Ih. 30. Im­
médiatement après cette joute les 
deux clubs se transporteront à La- 
ehinc, où ils se feront de nouveau 
face vers 4h. Le Pointe-aux-Trem- 
bles sera l'hôte des Facteurs à Ih. 
45, les deux mêmes clubs se ren­
contreront de nouveau t. Saint- 
Henri, au stade Notre-Dame, à 4h.

A Joliette, le club de Joe Zaien 
tentera de remporter sa première 
victoire aux dépens du Notre-Dame 
qui, lui aussi est à la conquête de 
son premier triomphe. Ces deux 
clubs dirent faire plusieurs chan­
gements sur leur alignement depuis 
le début de la saison et ils se sont 
fort améliorés.

A Laprairie, ce dernier tentera 
une deuxième fois de faire son ou­
verture officielle que l’état détrem­
pé du terrain empêcha d’avoir lieu 
dimanche dernier. Le Laprairie re­
cevra à l'occasion la visite du Kik 
d’Emile Ménard, qui a prouvé à 
date ses capacités. Le club local 
devra être à son meilleur pour le 
vaincre.

A la Pointe-aux-Trembles, les 
Facteurs seront les adversaires du 
club local. Cette joute suscite beau­
coup d'intérêt chez les amateurs 
de l’endroit, car ce sera la premiè­
re fois depuis 3 ans que ces deux 
équipes se rencontrent. Le duel 
commencé à la Poinle-aux-Trem- 
bles se continuera à Saint-Henri au 
stade Notre-Dame. Les amateurs de 
la Pointe-aux-Trembles et Saint- 
Henri seront donc servis à souhifit 
demain. _

A Rosemont, le C. P. Saint-Phi­
lippe s’est préparé avec soin, pour 
recevoir le Lachine, qui semble 
être, à l'heure actuelle, le club a 
battre dans le circuit du président 
Saucier. Une assistance record est 
anticipée pour cette joute et Victor 
Policena s’est organisé pour la re­
cevoir. Le Saint-Philippe fera l im­
possible pour gagner cette joute car 
il sait qu'il sera difficile de vaincre 
le Lachine chez lui dans la deuxie­
me partie.

New-York, 25. — Les Giants de 
New-York ont joué leur première 
partie du soir, aux Polo Grounds, 
hier, et iis ont célébré l’occasion en 
écrasant les Bees de Boston 8 à 1. 
Harry Gumbert n’a accordé que 
cinq coups sûrs aux Bees. Cette 
victoire a permis aox Giants de 
s'approcher à deux parties et demie 
de la première place dans la ligue 
Nationale.

Boston ..........  000100000— 1 5 0
N.-York ........ 15001100X— 8 13 2
Posedel, Barnicle, Errickson, Fette, 
et Lopez, Masi; Gumbert et Dan- 
ning.

plus l’uniforme du club local, car 
ces deux équipiers ont été vendus 
aux Chefs, de Syracuse.

Le départ de Hasson était anti­
cipé, car il avait été inactif depuis 
que Gus Suhr s’est rapporté ici pour 
devenir le premier but régulier du 
club, mais la vente de Deal a giusé 
quelque surprise.

Au moment où il a été vendu, 
Deal avait conservé une moyenne 
de .240 au bâton, avec 12 coups sûrs 
en 50 apparitions au bâton, et la 
moyenne de Hasson était de .244. 
Hasson avait fait compter 16 points 
Deal, qui est comme Hasson un frap- 
et il avait frappé trois circuits, 
peur gaucher, avait frappé deux cir* 
cuits depuis le début de la saison.

Deal a passé la saison dernière 
avec les Royaux, qui l’avaient ache­
té de Little Rock, dans la ligue 
Southern. Il a conservé une 
moyenne de .316 l’an dernier et il 
avait terminé la saison avec les 
Dodgers, participant à quatre jou­
tes.

Cette année, le juge Landis avait 
ordonné aux Dodgers de lui redon­
ner un autre essai et ii a “suggéré” 
un salaire pour Deal. Plus tard, 

j les Dodgers ont vendu Deal aux 
Royaux.

Hasson a été la victime d’un ac­
cident qui aurait pu avoir des con­
séquences fatales la saison dernière. 
A sa première partie avec les | 

du Royaux après avoir été rappelé de 
Nashville, Hasson a été frappé à la 
tête par un lancer et il s’est infli­
gé une fracture du crâne.

Hasson est resté au repos forcé 
pendant six semaines, il a été en­
tre la vie et la mort pendant huit 
jours après son accident. Lorsqu’il 

I est revenu à l'alignement, Gene a 
i participé à 41 joutes, conservant 
lune moyenne au bâton de .328 et 
i frappant six circuits, 
i Le départ de Hasson et Deal lais- 
j se les Royaux avec seulement trois 
voltigeurs. George Staller, Tuck 
Stainback et Bert Haas, et cinq 
joueurs d’intérieur.

Jimmy Ripple est attendu aujour­
d’hui ou demain.

bat de lundi prochain, contre Ze 
Iis Amhara, sera probablement le 
plus mouvementé encore vu ici 
depuis de nombreuses années.

Gudiski est un athlète rude et 
sournois, il possède une souplesse 
extraordinaire pour un homme de 
sa pesanteur, qui est de 190 livres. 
Plus léger, la “panthère noire” pos­
sède cependant un bon avantag 
sur son adversaire. C'est celui de 
ses connaissances 
dans la lutte et la boxe

mandes se reliraient, la police alle­
mande veillerait à leur sûreté.

Guillaume a répondu qu’il reste­
rait à Doom.

Cycliste tué
Walter Goodale, 15 ans, 917 rue ; 

Melrose, Notre-Dame de Grâce, a j 
été tué presque instantanément, ! 
vers midi, hier, dans une collision

Washington, 25 (APt- 
! hre des Représentants a approuve 
hier par un vole de 391 à 1, Tac- 

I croisseincut illimité de l'aviation 
militaire quelques heures seuîe- 

| ment après que le président Roo- 
I sevelt eût fait connaître son projet 
! de procéder à l'entrainement de 
' 50,000 pilotes.

Chalutier coulé
Londres, 25 (A.P.)—On a appris 

approfondies j en,rc linc a,|t° et la bicyclette qu’il , hier soir de source autorisée que 
te. j pilotait. Le jeune cycliste filait vers l'on croit qu’un chalutier anglais

; Cartierville, quand sa bécane heurta s’est perdu avec son équipage ain- 
Lc brutal champion du monde j une auto conduite par M. Bernard si que de nombreux réfugiés belges 

des poids lourds junior, Harry Ma-, Roy, de Cartierville, qui voyageait en se lendant en Angleterre à la 
dison, qui vient d’être réinstalle j vers le sud. 
par la Commission athlétique.ique, a 

ck Mil
siiile de l’intervention de l'ennemi.

condition qu’il rencontre Jac 
1er avant de faire face à tout autre 
athlète dans l’arène, fera les frais 
de la semi-finale contre le rude 
athlète isréalite. Cette bataille pro­
met d’en faire voir de toutes les 
couleurs et s’il faut se fier aux pa­
roles de Madison qui déclarait der­
nièrement qu’il ferait diparaitre te 
juif des cadres de la lulte, on peut 
être assuré d'une rencontre enle­
vante.

Deux autres matchs complète- 
ront le programme hebdomadaire 
du marché St-Jacques.

Cartes Prefessionnelles et Cartes d’Affaires
ARPENTEURS & INGENIEURS COMPTABLES

Les résultats dans le circuit 
des majeures

Rankine premier, 
Côté deuxième

Sherbrooke perd 
contre Granby
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AMERICAINE
Hier:—

Chicago 8, Détroit 1. 
Cleveland 3, Saint-Louis 2. 
(Partie du soir, Cleveland à 

Louis non incluse)
Seules parties au programme.

Toronto, 25. — Un Ecossais, Bob 
Rankine, de Preston, Ontario, a 
conservé son championnat pour le 
marathon canadien et il a abaisse 
son propre record hier, en courant 
les 26 milles et 385 verges sous une 
pluie battante, en 2 heures, 35 mi­
nutes et 27 secondes. Le vainqueur, 
membre des équipes olympiques ca­
nadiennes en 1932 et 1936, a termi-

Granby, 25. — Un coup simple de t 
Paul Bonner avec les buis remplis t 
à la cinquième manche, a fait comp-1 
ter deux points et a donné une vie-1 
loire 4-1 aux Red Sox de Granby j 
sur les White Sox de Sherbrooke i 
ici hier.

Ray Moore a tenu Sherbrooke à ; 
cinq coups sûrs bien espacés et il j 
n’a été en danger qu’à la deuxième i 
manche, lorsque Sherbrooke a grou- J 
pé deux simples avec un but sur j 
balles pour compter son seul point, j

Granby a frappé neuf coups sûrs j 
! contre Charlie Mistos. Frank Dol- j 
jack et Kobrin ont mené l’atla- ! 
que des vainqueurs avec deux J 
coups chacun. Granby a compté' 
trois points au cours de son rallie-; 
ment à la cinquième, et un autre à ; 
la huitième manche.

SHERBROOKE

St-

Le classement:—
G. P. P.C.

Boslon. .., w* et 19 8 .704
Cleveland. „„ t* •! 18 10 .643
Détroit .. ,.,, ,. „ r*iRi 15 14 .517
Chicago .. .., ,. f* : •» 14 16 .467
Washington . ., t♦-•! 13 17 .433
Philadelphie. mrm 12 16 .429
Saint-Louis .., .., 11 15 .423
New-York .. ,..,

Aujourd’hui
t»-*' 11 17 .393

Croleau, cd • . 
McDonaugh, 2b .. 4
Côté, cc .............. 4
Manion, J b .......... 4
Durand, ac .......... 3
Metoskie. 3b ........ 4
Stachino. cg .... 4
Jnubert, r ....... 3
Mistos, 1 .............. 3

AB P CS

GRANBY

AB P CS R A

folaux .................  27 3 6 21 12
r-courut pour Lucas à la 9e. 
Résultat par manche:

luffalo ......................... 1020005—8
Montréal.......................  000300a—3
i Sommaire: erreurs, Bell, Giulia-
1i; points produits par Outlaw 2, 
ullin 2. Ross. McCullough 2; coups 
e circuit. Mullin, Ross; laissés sur 
es buts, Buffalo 5, Montréal 4; buts 
lur balels de Hollingsworth 6, Hut- 
Ihinson 1; retirés au bâton par 
ollingsworth 2, Hutchinson 1; 
oups sûrs contre Hollingsworth 6 
n 6 2-3 manches, contre Lucas 1 en 
-3: lanceur perdant, Hutchinson; 
rbitres, Kelly et Tobin: durée de 
i partie, 1 h. 27, assistance, 6.507.

AUTRES JOUTES
Newark .... 040624100—17 18 2 
Baltimore .... TÎ10020301—7 11 2

Barley et Padden; Lhelim, 
Lauenstein 2, Midkiff, Matuzak et 
Redmond. , .

Rochester à Toronto: pluie.

Ligue Starr

G. P. P.C.
18 9 .667

• » 18 10 .643
20 13 .606
16 14 .533
12 15 .444
11 18 .379
in 18 .357
8 16 .333

Lors de l’ouverture de la saison 
dans la ligne Starr, dimanche der­
nier. les visiteurs se sont montres 
de réels rivaux pour tous les rece­
veurs. A l’exception de trois re­
ceveurs les autres furent _ battus. 
Tous les amateurs de la ligue de 
baseball Starr sont certains de voir 
cette année des parties chaudement 
disputées de la part des visiteurs. 
Les clubs sont bien balancés.

Voici le programme de demain:
Dans la première division, le St- 

Maxlme rendra visile au Verdun 
sur le terrain de ce dernier. Les 
batteries: Gérard Slcotte et Ray­
mond Vadeboncoeur pour St-Maxi- 
me. Bill Séguin el Martin pour Ver­
dun,

New-York à Boston 
Cleveland à Saint-Louis 
Détroit à Chicago 
Philadelphie a ÀVashington

Demain;—
New-York à Boston 
Cleveland à Saint-Louis (2 p.) 
Detroit à Chicago 
Philadelphie à Washington

INTERNATIONALE
Hier:—

Buffalo 9, Montréal 6 (10 m.) 
Buffalo 8. Montréal 3 
Newark 17, Baltimore 7 
Rochester à Toronto, 2 p., pluie 
Seules parlies au programme.

Le classement:—

Rochester. :,m 
Jersey City,,,
Baltimore S«T*1 

Newark ,.
Buffalo ..,
Montréal,., ...,
Toronto *•.. »i 
Syracuse... ...
Aujourd’hui:—

Buffalo à Montréal (3h. p.m.) 
Rochester à Toronto 
Jersey City à Baltimore 
Syracuse à Newark

Demain :—•
Toronto à Montréal, 2 p., 2h. 
Buffalo à Rochester 
Jersey Cil y à Baltimore 
Syracuse à Newark (2 p.)

NATIONALE

Hier:—
New-York 8, Boston 1 
Brooklyn à Philadelphie, pluie 
Chicago à Pittsburgh, pluie

Le classement :

Cincinnati .. ^
Brooklyn. ..
New-York .,.
Chicago...........
Philadelphie. »
St-Louis ......
Boston ......... «
Pittsburgh .
Aujourd’hui

Saint-Louis à Cincinnati 
Brooklyn à Philadelphie 
Boston à New-York 
Chicago à Pittsburgh

Demain:—
Saint-Louis à Cincinnati 
Brooklyn à Philadelphie 
Chicago à Pittsburgh 
Boston à New-York

j ne avec un sourire sur les lèvres,
1125 verges en avant de Gérard Côté,
: de Saint-Hyacinthe, vainqueur du 
! récent marathon de Boston, dans 
lequel Rankine avait fini en sep­
tième position. j -- —

Le record antérieur pour le ma- Total ..................... 33 1
rathon canadien, établi, l’an der­
nier par Rankine. était de 2.36:11.;
Côté a aussi abaissé l’ancien record 
par huit secondes, hier.

Quinze concurrents ont participé 
au départ de la classique sous une 
pluie torrentielle à Oakville, sise à 
mi-chemin entre Hamilton et To­
ronto, et une maigre assistance a 
acclamé le vainqueur à son arrivée 
dans la Ville-Reine. Fred Bristow, 
représentant du club athlétique 
Glastone, de Toronto, âgé de 37 ans, 
a terminé en troisième place avec 
un temps de 2.41:7, loin en arrière 
des deux premiers. En quatrième 
place venait Walter Hornby, du 
club Olympic rie Hamilton, son 
temps a été de 2.42.35.

5 24 12

Bonners. *r . , ... 3 rt 1 0 6
Lever. 2b ... ! n 2 3
Doljaek, cc ... rt 2 3 rt
Walsh, 1b .... ... 4 n 0 11 o
Bloch, cg v,... o 1 3 rt
Kobrin, r........ i 2 fi rt
Koval, cd........ 0 1 1 rt
F.cach, 2h ..., ! 1 1 fi
Moore, 1 ....,.... 3 1 1 0 n

Total ............. 4 9 27 9
Sherbrooke .. i
Granbv .......... Ix— 4

Jean Barrière
contre Gallop

On

Sommaire :
Erreurs: Bonner, Kobrin. Points! 

j produits par Joubert, Bonner 2. Dol- . 
; lack, Bloch. Deux-buis: Doljaek, 
Mistos, Bloch. Buis volés: Koval, 
Sacrifices: Doljaek. Laissés sur les 

; huis: Sherbrooke 6, Granby 5. Buis 
sur halles de Mistos 3. Moore 1. Re­

annonce les noms de deux : tirés au bâton par Mistos 3, Moore 
autres vedettes montréalaises qui 6. Arbitres: Prince et Riplev. Temps 
participeront, mardi soir prochain, 1.45. 
au tournoi de boxe international 
présenté au Forum: ce sont Jcau 

^ Barrière, l’étoile du régiment de 
Maisonneuve, el Mike O’Sullivan, Je 
redoutable Irlandais de l’ouest de 
la ville.

Barrièie, qui fut l’un des plus 
sensationnels au dernier tournoi 
des Golden Gloves, aura comme ad­
versaire le New-Yorkais Eddie Gal­
lop; tandis que OSullivan rencon­
trera Angelo Sumachie, de Newark, 
un mi-lourd de grande réputation.

On sait que ia semi-finale met 
Ira aux prises le champion mon­
tréalais Joe Dubrofsky, et le fa 
meux Lou Valentine, bien connu 
dans ces parages. La finale, com­
me il a élé également annoncé, se­
ra entre Joe Gagnon, l’invincible 
Canadien français, et Demetric Ca- 
rabello, de New-York, Plusieurs 
autres combats compléteront le 
programme et seront annoncés 
lundi.

L'Association Américaine

Hier
Louisville ., .. 100100200—-4 7 I 
Indianapolis ... fl0022100x—5 8 1 

Terry. Hughson et Lewis, Cald­
well et West 

Toledo à Columbus,
J pluie.
i Kansas City .
1 St-Paul .. ..
! Lindell et 
Srhlueter.
Milwaukee ..
Minneapolis .

remise,

. 000010020—3 5 0 
002000000—2 6 2 

Riddie; Earley et

moi00000—2 7 0
1200002Ix-fi 11 1 

Makosky, Kline,. Herring et Han­
kins; Smjlhe et Denning.

Il lui accorde une revanche

au programme.

G. P. P.C.
18 R .692
18 8 .692
Ifi 11 .593« 17 13 .567
11 13 .458
10 17 ,370

a Ifi .333
fi 18 .259

New-York, 25 — Ken Overlin, 
nouveau monarque poids-moyen 
du monde, défendra sa couronne 
pour la première fois le 12 sep- 
tembre contre Cefcrino Garcia, des 
Phillipines, à qui il l’enleva jeudi 
soir.

Le combat de 15 rondes marque­
ra l’ouverture de la saison à l’inté­
rieur au Madison Square Garden.
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TARIF
des Annonces classifiées

du
"DEVOIR"

Téléphona: Bllair 3361

1 cant la mot. ÏS« minimum comp­
tant

Annonça» facturée» m» 1» mot 
40s minimum

NAISSANCES SERVICES SERVI­
CES ANNIVERSAIRES ORAND’ 
MESSES. REMERCIEMENTS POUR 
SYMPATHIES ET Atrm.ES îc 
par mot, minimum (la 50c EIAN- 
CAILLES PROCHAINS MARIA­
GES él.ro par Inaartlor

MAISONS D'ETE A LOUER
MaUon d'été A louér, S pièces, bols, «ta­

cs fourni». S'adresser Edmond Destar- 
dius. R. R No 1. 8t-Jovlte. P.Q

A VENDRE
•■nta-Lap'’, feuilles a toiture «aivani- 

sée». ordinaires ou Council standard. Pour 
edtunée. envoyé* longueur du faite *t che- 
m-pp. Eastern Steel Product» Limited, 
iS3à. Mlorlmler. Montréal.,

ASSURANCES

HORACE LABRECQUE
COURTIER EN ASSURANCE

Nous Invitons le» communnu é* Reli­
gieuses A sa prévaloir de no» service» 

particuliers.
441, St-François-Xavier - Montréal

Tel. MArquettr 2M3-23S4

AVOCATS

Maurice Dupré, C.R.
AVOCAT ET PROCUREUR

Dupré, de Billy. Prévost et Home

80, rue St-Pierre
Téléphone: 2-4778* - Québec

Anatole Vanler. C.R. Guy Vanler, C.R

Vanier & Vanier
AVOCATS

»T ouest, rue Saint-lacque*
Tél. HArbour 2»4I

LaRUE & TRUDEL
Comptables t-tréé. -Charfr.d Vccountant,

a.
n IUVÏ‘*’ '«n-Paul Gauthier. C. v Maur ce Boulanger, C.A talques t.aHue C A

îœ!
M-mtréal — Ouébor

dactylographes

4444 DU NOUVEAU
Assortiment complet

Underwood - Remington,
Royal Portatif et Stand­
ard, Machines A Addition­
ner, Calculateurs, Protec­
teurs de Chèques, Pupitres, etc., etc.

Conodo Dactylographe Enr.
Nouvelle adresse: 44 St-Jacques O.
HArbour KS6S R.-T. Armand, prop.

BREVETS D'INVENTIONS

MANUEL dc lINVtHîtüR
GRAJSS OJJ* INVf NTH RV

EMANDK
ÏIBERT FOURNIE"

^CATHERINE!” 1

DACTYLOGRAPHES
Machines à additionner
— TOUTES MARQUES -

hnr.f* a- reconulrults Aux personne» 
nors <ie U ville noue enverrons, sur 
demande» notre liste de prix gratis

Typewriter & Appliance Co.
750, RUE ST-PIERRE LA. 9237
t Entre le» mes Craig et St-Jacques)

INVENTIONS
Protégées en tous pays 

Demandez le manuel traitant des 
Brevet.», marques de commerce, etc.

MARION & MARION
Fondée en 1802

12SS, rue Université, Montréal

ROYAL, REMINGTON|
UNDERWOOD
Slleiicieu*. régulier 
et portatif.
Machine» a addi­
tionner. Service.

N. MARTINEAU & FILS
1019. rue BLEURY BP. «1*
Entre le, rue» Vitré et Laaauchetièrê

ENCADREURS

Protégée» en tou» Paya 
Demandez le manuel traitant des 
Brevets, marques do commerce, etc,

MARION & MARION
Fondée en 1892 

1255. rue Université, Montréal

Wisintainer Cr Fil»
908 BOUL. ST-IAURENT

LES ENCADREURS
MANUFACTURIERS

Moulure» — Cadre» — Miroir» 
Réparations de cadre» et miroir»

I-Anc. 2284

IMPORTATEURS

COMPTABLES

Anderson & Valiquctte
Comptablej-Vcrificateun

,t-Charles Ande-son I. IC 
Jean VallQUétt», C.A,. LIT 
Roméo Carle L.S.C.. CA.
A Dage n al.*. L.ü.C C A 
Paul Hunt. CA L.I.C

84. Notre-Dame ouest - Fl 9709

J.-A BERNIER - Fondée en 1892

C.*X. Tranchemontagne
Cie

IMPORTATEURS
TL-,su» et toile» pour communauté* 

rellgieusee
459 St-Sulpicg - Tél. LA, 1344

Caron & Caron
Comptable* agréée - Chartered 

Accountant»
Edmond Caron. PA., LBO C.A 

Henri Caron. B A L.L.L.. LSC., C.A
59 rue St-Jarque*

HArbour 1835 MONTREAL
159. rue Alexandre. TROIS-RIVIERES

P.-A. CACNON
Comptable Agréé

Chartered Accountant
Immeuble de» Tramway»
159 OUEST RUE CRAIG 

Tél. HArbour 5990

OPTOMETRISTES-OPTICIENS

’-N P-.-- i.*i !<—: ( l I ;i i ,j ”, i }

K\ 1 .VIEX DE I.aTeK. 
AJUSTEMENT DE YEUUl-ÜS

A. PHANEUf-fl. MESSIER
OPTOMETRISTES otn eirNS

! 7<î7 M Dim-. Montre* t!

REMBOURREURS-MATELASSIERS

REMBOURREURS-MATELASSIERS
BOYER Limitée

Bpérlalltée : m*ub:e» «t, mate!»* «tir 
commande ainsi oue réparation»

istlmto gratuit» sur demande
3886 Henri-lulie* - Tél. PL 1112

Compagnie
fk Assurât4 Assurance swkVfe

Saubfgarbe
MONTREAL

Narcisse Duchaphc Prc^peni



Montréal, samedi LE DEVOIR 25 mai 1940

Budget fédéral
$448,055,805 poJi:r940-41,TpaTTTes $700 millions de 

la guerre — Diminution de $77 millions dons lé budget 
ordinaire, par 'apport à 1939-40 — Augmentation 
du service de la dette — Fortes diminutions aux 
chapitres des secours aux chômeurs, des travaux 
publics, des transports, de l'agriculture, des 
ressources naturelles

•Hiliét è la Soc. can. d’Hiitoira nahiraila eï reconnu* d'utiliîé publique par le
COMMISSION DES CJ.N.

Gouvernement de la province do Québec.

MEMBRES EX OFFICIO — F. MARIE-VICTORIN, F. E. Ç» Dr 
OeoigCs PREFONT AI NE. Pierre DANSEREAU Jacques ROL8- 
SEAD Marcelle OAUVREAD respectivement président hono­
raire. président secrétaire «enéral. trésorier et chef du secré-
MEMBRES 'dEEIGNES PAR LE CONSEIL DE LA SOCIETE — 
P ADRIEN. CB C.. directeur généra! des C.J N.: Sr SAINTE- 
ALPHONSINE. C.N.-D.. sous-dlrectrloe — Les chtfs de service 
suivants: F MARIE-VICTORIN (Botanique!: Dr Georges PRE-

FONTAINE (Zoologie); Gustave CHAGNON (Entomologie): P 
Léo MORIN CS.C (Géologie-Minéralogie): Henry TEUSCHER 
(Horticulture): Marcelle GAUVREAU (Pédagogie et Bibliogra­
phie.)
LE SIEGE SOCIAL DE LA S.CH.N. ET DBS C.J .N, EST AD 
JARDIN BOTANIQUE DE MONTREAL. ON EST PRIE 
D'ADRESSER COMME SUIT l’OUTE CORRESPONDANCE CON­
CERNANT LA SOCIETE ET LES CERCLES :

No 471.

Secrétariat de la S. C. H. N.. Jardin Botanique de Montréal, it01 est, rue Sherbrooke, Montréal.
mai 1940.

Soeur Marie-des-Victoires, r.s.c.
"In memoriam"

Lne grande amante de la nature nous a quittés: Soeur Marie-des-Yic- 
loires n'est plus. Nous perdons en elle une bienfaitrice et une animatrice. 
Ses conseils judicieux et son dévouement inlassable à la cause des C. J. N. 
nous font ressentir vivement la perte (pie nous subissons. C’est à son 
latent d’artiste, en effet, que nous devons le superbe diplôme d'affiliation 
d’un cercle de Jeunes naturalistes, je revois avec grand plaisir le mono­
gramme et le bouton-insigne des C. J. N., par elle dessinés à l’occasion 
de cette manifestation de 1935.

L’espace ne me permet pas de souligner aujourd’hui la leçon de 
pédagogie et de patriotisme qui se dégage du concours de dessin préparé 
pour la même circonstance; nous y reviendrons.

Pour l’instant, permettez-moi, chers Jeunes naturalistes, de vous 
montrer un peu de quelle trempe était celle que nous pleurons aujour­
d'hui. Clouée sur son Ht d’agonie, et surmontant les douleurs lancinantes 
qui la torturaient, Soeur Marie-des-Victoires corrigeait encore les épreu­
ves de son supplément au cours de dessin pratique d’observation. Aux 
religieuses qui l’incitaient à se reposer, cette âme noble répondait: “Je 
veux mourir, mais après ma mort personne ne pourra dire que Marie- 
des-Victoires a mis les autres dans l'embarras.”

Et pour terminer, je laisse à votre méditation ces quelques lignes de 
l’ouvrage ci-haut mentionné: “Oui, la nature est une incomparable artiste 
en fait d’orchestration de couleurs. Dans les moindres détails, elle s’ac­
quitte scrupulèuscment des lois de l'harmonie.'’ ...“Les Orientaux ne sont 
de si fins et de si merveilleux coloristes que parce qu'ils ont su observer 
la nature.”

F. ADRIEN, C.S.C.,
Directeur général des Cercles des Jeunes naturalistes.

Am |*réiw boUwiqsié

Une (leur damier: 
la Fritillaire

L’entre-saison qui précède la ve­
nue du printemps est toujours lon­
gue, même dans les villes, où les 
rues, encombrées de neige et dé 
glace noircies de sable, offrent un 
aspect pitoyable. De plus, les rou­
tes impassables empêchent les pro 
menades à la campagne, où d’ail­
leurs le sol n’est guère plus intéres­
sant. Pourtant, il existe à Montréal 
un endroit à visiter, à la portée de 
toutes les bourses puisque l'entrée 
en est gratuite, et même l’on y sol­
licite la venue des personnes inté­
ressées aux transformations que la 
naliire offre à chaque saison: c'esl 
le Jardin Botanique, où l'on s'effor­
ce d’implanter, en plus des plan 
tes de notre pays, des espèces ve­
nant de toutes les latitudes.

La neige à peine disparue, les sa 
frans (Crocus) aux fleurs jaunes ou 
pourpres striées de teintes variées, 
et les perce-neige ou nivéoles (Ca- 
tanllms) aux blanches inflorescen­
ces, étaient venus nous distraire du 
long et monotone hiver. Leur cour­
te vie est maintenant terminée. 
Mais d'habiles horticulteurs avaient 
préparé l’arrivée de plantes de 
toutes espèces dont les couleurs se 
marient avec art. Ainsi les pensées, 
aux yeux multicolores frangés de 
pétales au velours sombre on clair, 
entremêlées aux superbes tulipes, 
forment un contraste agréable a 
l'oeil. Rien de plus joli que ces 
plates-bandes, véritables oasis de 
beauté, surgissant dansv ce gazon 
vert.

Près du treillis de l'allée centra­
le, nouvelle surprise: on découvre, 
mêlé aux tulipes de toutes sortes, le 
Idas de terre ou jacinthe de Sienne 
iMuscari). Ses inflorescences 
bleues ou blanches forment des 
grappes denses qui apparaissent

Nouveauté:

Israël et nous
par

ROBERT VALLERY-RADOT 

Table :
Valeurs juives, 

valeurs chrétiennes 
L'adversaire
Le voici comme l'un de nous
Coin
Israël
La Thora
Le Fils de l'Homme
Les témoins de l'esprit
Les pierres crieront
Tout est consommé
Tous les royaumes du monde
Valeur du sionisme
Tout Israël sera sauvé
L'Esprit et l« Sang.

Volume de 250 pages, for­
mat bibliothèque. Au comp­
toir ou par la poste .90.

SERVICE DE LIBRAIRIE 
DU "DEVOIR", Montréal

entre les feuilles longues et roides.
11 s’eu dégage une légère odeur de 
musc, d’où le nom: Muscari.

Mais une fleur relient notre at­
tention par son étrangeté: c’est une 
jolie plante de la famille (les Lilia- 
cées, cousine des lis, tulipe, iris, 
glaïeul, perce-neige et muguet, il 
s’agit de la fritillaire damier (Fri- 
titlaria Meleagris), dont les pétales 
sont lâchetés de carreaux blancs et 
pourpres, disposés alternative­
ment et formant damier; sa tige 
droite ne dépasse pas un pied de 
hauteur. Scs fleurs ressemblant ù 
celles de la tulipe, rappellent plu­
tôt la forme d’un cornet renverse. 
La fritillaire se trouve eu abondan­
ce dans les vallées montagneuses 
du Caucase et de la Perse; son in­
troduction dans les jardins ajoute 
beaucoup a leur cachet ornemental. 
Les Anglais lui donnent le nom de 
“Common Snake’s Head” ou “Chec­
kered Lily”, et parfois de “Check- 
weed fritillary”. En France, on 
l’appelle aussi Fritillaire pintade, 
car sa fleur tachetée ressemble au 
plumage de ce volatile. On ne lui 
connaît guère de propriété médici­
nale ou alimentaire: elle ne plait 
donc que par sa beauté particuliè­
re, vu qu’elle exhale une odeur as­
sez fâcheuse.

11 existe de nombreuses espèces 
de Fritillaires. Dans notre jardin 
floral on peul en admirer une autre 
forme plus décorative que l'espèce 
décrite plus haut: c’est la Fritillai­
re impériale ou Couronne impériale 
(Frititlaria imperial is), jolie plante 
de près de deux pieds de hauteur. 
On extrait du bulbe une fécule com­
parable à celle de la pomme de ter­
re. Rien différente de la Fritillaire 
damier, sauf pour la forme de la 
fleur, la Fritillaire impériale a des 
fleurs penchées d’un beau rouge 
ponceau, réunies au sommet de la 
tige en une sorte de couronne sur­
montée d'un bouquet de feuilles. 
Cette espèce est a) pelée “Herbe aux 
sonnettes”, car, ainsi que le dit liri- 
ir.ard. “au moindre veut les fleurs 
se balancent avec grâce et font en­
tendre un petit bruit de grélot fêlé 
qui ne manque ni d’originalité ni de 
grâce”. Ce frétillement des fleurs i 
valu son nom à ce genre curieux et 
intéressant.

Le printemps continue à parer la 
terre de nouvelles fleurs qui, sous 
les chauds rayons du soleil, entr’ou- 
vrent leurs riches corolles. En même 
temps, les arbrisseaux se chargent 
de feuilles et de nids, et les arbres 
commencent à se draper de leurs 
frondaisons pour nous donner bien­
tôt une ombre rafraîchissante, tout 
en travaillant discrètement à assurer 
la reproduction de leurs espèces 
respectives.

Le Jardin botanique reste grand 
ouvert à qui veut contempler et 
comprendre les merveilles de ta 
création, et savoir tirer profit des 
leçons sages et utiles qui se déga­
gent du grand livre de la Nature ou­
vert sous nos veux. C’est le prin­
temps que chante Albert Lozcan 
dans ces quelques lignes:
Tout e*t vert nous nos pus. sur nos

(front tout rwt vert, 
Aux Jours du renouveau mon âme

, tse recueille,
Et Je cbante, Inspire per le douceur 
, , , d» t'»lr
La giolre des premiers* feuille*

| sur les feuilles et comment les trai- 
; 1er pour s’en débarrasser.

(J.O.L., Montréal)
R.—Les taches Brunes que vous 

voyez au dos des feuilles de vos 
fougères ne sont pas des poux, et 
il n’y a aucun moyen de vous en 
débarrasser. Les taches (on les ap­
pelle des spores) sont formées pur 
un amas de petits organes, les spo­
ranges, qui jouent un rôle impor­
tant dans la reproduction des fou­
gères. A maturité les sporanges 
produisent une sorte de poudre 
jirunâtre, qui, sous le microscope, 
parait formée d'une très grande 
quantité de petites cellules isolées, 
et recouvertes d’une paroi imper­
méable: on appelle ces cellules des 
.spores. Les spores tombent sur le 
sol. Elles germent et produisent 
non pas une plante semblable à (a 
plante-mère, mais une minuscule 
lame verte (prothalle). Sur cette 
lame apparaissent les éléments re­
producteurs qui donneront une fou­
gère semblable à la première.

Il y a donc dans la vie d" la fou­
gère deux phases bien différentes: 
la première constituée par la plan­
te que vous connaissez; ’.a secon­
de, formée par le prothalle, qui 
passe inaperçu.

Vous avez sans doute remarque 
que tes fougères ne produisent pas 
de fleurs. Les phénomènes qui se 
passent dans les fleurs ont lieu sur 
le prothalle.

Bon nombre de fougè.es de mai­
sons ne produisent pas de spores: 
ce sont des variétés stériles.

Roger GAUTHIER
"Erratum"

Dans la “Boite aux Questions” du 
samedi 18 mai, il aurait fallu lire: 
Un propage le bananier par griffes, 
(et non par greffes), à la façon des 
asperges.

Ottawa. 24 (D.N.C.) — Le minis­
tre des Finances, M. J. L. Ralston, 
a déposé le budget des dépenses du 
Canada pour Tannée financière 
194Ü-41, comprenant toutes les dé­
penses prévues, sauf celles de ta 
gucrNc. Les fonds affectés à ta 
guerre seront indiqués dans une loi 
distincte. Un projet de résolution 
a déjà été inscrit au feuilleton de 
la Chambre affectant la somme de 
700 millions de dollars à cette fin.

Le budget qui vient d’être dépo­
sé atteint le chiffre de $448,055,- 
805. L’ensemble des dépenses pré­
vues est donc de $1,148,055,805.

Voici comment se compose le 
chiffre de $448,055,805 de ce bud­
get, d’après les chapitre* suivants: 
Compte ordinaire ... $393,367,993 
Compte de capital... 3,455,562
Compte spécial ........ 34,961,0(7
Entreprises possédées 

par l’Etat, particulière­
ment le déficit du 
Canadien National.. $16,271,173

Outre le budget principal des dé­
pensés pour l’entretien et ' fonc­
tionnement des services on mires 
de l’administration, ces pu isions 
budgétaires comprennent des dé­
penses déjà indiquées dans les cre­
dits supplémentaires et dans les 
crédits spéciaux. 11 ne sera pas ne­
cessaire, par conséquent, de de­
mander d’autres crédits de ce gen­
re pour l’année financière 1940-41.

Le chiffre global est de $448,055,- 
805 en regard de $525,273,588 pour 
les mêmes services pendant 1 an­
née financière 1939-40. On a obte­
nu une diminution de $77,217,783, 
grâce à des réductions de dépenses 
dans tous les services où la chose 
a été possible.

Il a fallu allouer de fortes aug­
mentations dans certains services, 
ainsi :
Intérêt sur la dette pu­

blique .........................
Pension aux vieillards . 
Allocations aux anciens
combattants ................

Services de la Poste ... 
Maintien des routes aé­
riennes et des aéro­
ports relevant du mi­
nistère des Transports

$9.045,552
791.000

800.000 
1,859,827

395,361

Réunion des anciens 
du Collège de Montréal

M. l’obbé Philippe Perrier succède 
à M. le Dr Hector Sanche à la 
présidence de l’Association — Re­
présentation des "Plaideurs" de 
Racine

f.laudette P1CHE

BOITE AUX QUESTIONS

Q.—Je vous inclus un bout de 
feuille de fougère. Voulez-vous me 
dire si ce sont des poux qu’il y a

Les anciens du Follège de Mont­
réal ont tenu, jeudi soir, leur réu­
nion annuelle, à la vieille maison 
sulpiciennc de la rue Sherbrooke, 
Le supérieur, M. Dclphée Lalonde, 
l’économe, M. Dosithée Waddel, et 
les professeurs ont accueilli les vi­
siteurs.

Après un repas en famille, dans 
le réfectoire des “grands”, le prési­
dent sortant de charge de l’Asso­
ciation, M. le Dr Hector Sanche, a 
prononcé, du haut de la tribune du 
lecteur, maintenant munie d’un mi­
cro relié à des haut-parleurs....jus­
qu’à Saint-Sulpiee qui se modernise 
— l’allocution traditionnelle en pa­
reille circonstance. 11 a fait la re­
vue des deuils el des événements 
heureux qui se sont produits au 
cours de l’année écoulée dans la fa­
mille sulpieienne et parmi les an­
ciens de Saint-Sulpiee. Les deuils 
les plus marquants ont été ceux du 
cardinal Verdier, archevêque de 
Paris, ancien supérieur général de 
la Compagnie de Saint-Sulpiee, de 
Mgr Bruchési, archevêque de Mont­
réal. e! de Mgr Guillaume Forbes, 
archevêque d’Ottawa, celui-ci dé­
cédé de la veille seulement.

Le secrétaire, M, le notaire 
Raoul Laporte, et le trésorier, Mgr 
Olivier Maurault. P.S.S., recteur de 
l’Université de Montréal, ont soumis 
leurs rapports respectifs et Ton a 
procédé à l'élection de cinq nou­
veaux membres du conseil d’ad­
ministration, en remplacement d’un 
nombre égal de membres sortant 
de charge. Les membres du con­
seil, au nombre de dix-sept, sont 
élus pour trois ans et chaque année 
une élection partielle pourvoit au 
remplacement de cinq d’entre eux, 
selon un mode de roulement préala­
blement établi.

.Sortaient donc de charge, cinq 
candidats élus en 1937: Mgr Oli­
vier Maurault; Me Alphonse Bayard, 
avocat; M. le chanoine Albert Les­
sard; Me Fernand ('haussé, avocat; 
le Dr Hector Sanche.

Le conseil d’administration pour 
Tcxereiec 1940-41. comprendra: les 
candidats élus en 1938: M. Auguste 
Prud’homme; M. le curé F. Elliot; 
Me Lucien Boux, avocat; M. Rey­
nold Butler; le Dr Paul Caumartin; 
M. Dclphée Lalonde, P.S,S., supé­
rieur du collège. Les candidats élus 
en 1939: M. Raoul Laporte, M. le 
chanoine Harbour, le Dr Wilfrid 
Boileau, M. Joseph Dansereau, M. 
l’abbé J.-B. Vinci. Les candidats 
élus jeudi: M. Francis Fauteux, M. 
l'abbé Philippe Perrier. Mgr Olivier 
Maurault, M. Etienne Crevier, M. 
Raymond Eudes, député.

Le nouveau conseil au complet a 
lui-même désigné ses officiers, ainsi 
que le prévoient les règlements. M. 
l’abbé Philippe Perrier remplace 
M. le Dr Sanche à la présidence: M. 
Francis Fauteux, bâtonnier du Bar-

Diminutions
On constatera par consequent, 

que le chiffre réel de la diminu­
tion est de $77,217,783, plus les 
augmentations qu'il a fallu, de tou­
te nécessité, allouer dans plusieurs 
services, y compris les principales 
augmentations mentionnées ci-des­
sus.

Dans les ministères, voici la liste 
des réductions:
Agriculture .................. $ 4,827,000
Pêcheries ..................... 1,260,000
Travail (surtout ce qui 

a trait au secours) .. 12,170,000
Mines et Ressources .. 6,657,000
Travaux publics ........ 17,010,000
Royale Gendarmerie à 

cheval du Canada ... 1,300,000
Commerce ................... 1,001,000
Transports (compte or­

dinaire) ..................... 7,669,000
Transports (compte de 

capital) ...................... 4,167,000
Dans les crédits du ministère de 

l’Agriculture on a éliminé les sub­
ventions aux foires et aux exposi­
tions, sauf dans les cas où il y avait 
engagement formel, et on a éco­
nomisé $257,000. Le crédit portant 
la rubrique “mise sur le marené 
des produits agricoles” a été réduit 
de $200,000 à $100,000.

La restriction des opérations 
sous le régime de la loi sur le réta­
blissement agricole des prairies per- 
mettra d’économiser encore $7a0,- 
000. Le crédit relatif aux édifices 
pour fins scientifiques a été élimi­
né, si ce n’est en ce qui a trait aux 
engagements déjà pris, économie de 
$145.000, D'autre part, on voit un 
crédit de $250,000 pour l'application 
de la loi sur l’assistance à l’agri­
culture des prairies; ces fonds 
étaient autrefois obtenus sous d au­
tres crédits. Le montant affecté a 
encourager l’amélioration du fro­
mage et des fromageries est porté 
de $750,000 à un million, par suite 
du fait que le crédit de l'an dernier 
ne s’appliquait qu’à une période de 
dix mois.

Affaires extérieures — represen­
tation à l’étranger. Il y a à_ ce cha­
pitre diminution de $175,000; il 
s'agit de représentation a t.anber- 
ra, Wellington, Prétoria et Dublin.

Finances. — Les deux crédits des­
tinés à la Commission du dislrict 
fédéral dont les activités s’exercent 
à Ottawa et aux environs, ont été 
réduits de $190,000 et certains mon­
tants non utilisés au cours de la der- 
nière année financière par ordre du 
gouvernement n’ont pas été votés 
de nouveau. Au chapitre des fi­
nances également, il v a des dimi­
nutions sensibles effectuées dans 
les crédits de la Trésorerie, de 
l’application de la lot d’arrangement 
entre cultivateurs et créanciers, ain­
si qu’au poste du budget relatif aux 
traitements.

Secours directs

vail inscrits jusqu’icj au budget 
supplémentaire spécial accusent 
aussi d’importantes diminutions; la 
plus forte de ces réductions a trait 
au secours direct et aux entreprises 
qui s’y rattachent; le montant du 
crédit d’ensemble est de $20,266,- 
000 comparativement au chiffre de 
27 millions voté pour la dernière 
année financière.

Au chapitre du ministère des Mi­
nes et des Ressources, les verse­
ments relatifs au charbon en prove­
nance des provinces maritimes et 
de celle de TAlberta à destination 
du centre du Ganada sont établis à 
4 millions de dollars contre $4,580,-1 
000 Tan dernier.

Tout comme pour le ministère du 
Travail, les montants déjà accordés 
dans les crédits supplémeniaircs 
spéciaux ont été considérablement 
réduits.

Au chapitre du ministère des Pen­
sions et de la Santé nationale, les 
affectations prévues sous forme de 
versements effectués directement 
aux anciens combattants et aux per­
sonnes à leur charge atteignent une 
somme de $51,465,000, soit une aug­
mentation de $20,000 sur Tannée 
précédente.

Les divers services aux anciens 
combattants et aux personnes à 
leué charge sont estimés à $3,312*- 
000 tout comme Tannée dernière.

L’augmentation la plus forte au 
ministère des postes est de $1,859,- 
000 affectée au service du courrier 
par terre et par air. L’accroisse­
ment prévu dans les recettes four­
nira une importante compensation. 
Ce crédit permettra un développe­
ment sensible des moyens de trans­
port à travers le pays ainsi que 
l’accélération du service, améliora­
tions fort désirables dans les con­
ditions actuelles et pour l’avenir. 
Certaines économies, y compris la 
suspension de la livraison du cour­
rier le samedi après-midi, ont per­
mis de réaliser certaines réduc­
tions des dépenses atteignant un 
million de dollars: par exemple, 
un montant de $119.000 au chef de 
’’administration générale, de $705,- 
000 au chef des bureaux de poste; 
de $124,000 au chef des inspec- 
lions et investigations, et enfin de 
$88,000 au chef de la vérification 
des recettes.

Les dépenses affectées aux tra­
vaux publics ont été restreintes au 
minimum requis pour l’entretien et 
le service des travaux publics fédé­
raux, auxquels on a ajouté les 
montants nécessaires à l’exécution 
des adjudications en cours. Rien 
n’est affecté à de nouvelles entre­
prises. Le total a élé abaissé de 
$31,968,000 à $14,951,000, soit une 
diminution de $17,016,000.

Au chapitre du ministère des 
transports, le crédit af.'ecté à en­
courager le tourisme au Canada a 
été porté de $315,000 à $500,000; 
il s’agit d’attirer les touristes^ en 
plus grand nombre et d’accroître 
en conséquence le revenu et les bé­
néfices nationaux des avantages 
que procure le change. Règle géné­
rale, les autres crédits du minis­
tère accusent de fortes diminutions.

Au chapitre des entreprises de 
l'Etat, le déficit estimatif du Ci-
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bltment toujours ainsi. La droitu­
re, le sens du devoir et de la justice 
s’allient à une certaine naïveté qui 
lui donne trop de confiance dans 
les autres. Non qu’elle se confie en 
paroles, mais elle compte trop sur 

ky . , leur sincérité. Aussi, est-elle sou-
n a dion National est abaisse (le $43,-[vent déçue. La volonté est ferme
750,000 à $15,000,000, compte tenu 
des améliorations requises par les 
conditions du transport. Les dé­
pensés au compte du capital et de 
reconstruction, au chef du Conseil 
des Ports nationaux, accusent aussi 
une diminution de $1,120,000.

Graphologie 
au “Devoir”

Inquiète. — Sensible, délicate et 
tendre, il y a chez elle un côté pra­
tique qui l’aide à se débrouiller et 
à bien conduire son affaire. Soi­
gneuse et active, naturellement gaie 
mais souvent attristée. Elle est 
bonne et généreuse, par consé­
quent, ni susceptible, ni rancunière. 
Modeste, toujours naturelle, elle n’a 
pas Tombre de vanité et la sincérité 
est parfaite. La volonté est faible: 
elle manque de résolution, elle est 
sans défense devant les exigences et 
les petites tyrannies. Elle se laisse 
influencer par tout et par tous. 
C’est la grande lacune chez cette 
femme si douce et si aimable. C’est 
un mauvais spéeimen sur papier 
rayé: on ne voit pas tout et Ton 
n’est sûr de rien.

Margot. — L’esprit est sensé, ré- , 
fléchi et clair: il voit vite et juste. | 
Margot est délicate et sensible, ti­
mide et modeste, avec, cependant, 
assez de confiance en elle pour Tai- 
der dans ses entreprises. Bonne, 
gaie, généreuse et tout à fait aima­
ble, elle est active, dévouée et capa­
ble. Pas un grain d’égoïsme et 
beaucoup de bonne volonté. La 
volonté est ferme, égale, auloritaire: 
elle doit se faire obéir facilement, 
autant par persuasion et charme 

sonnelle

avec assez de souplesse pour favo­
riser les concessions, mais aucune 
faiblesse. C’est une personne es­
sentiellement raisonnable, toujours 
semblable à elle-même: on est en 
sécurité dans son affection et dans 
sa compagnie. L’activité est égale 
et un peu routinière. Sa délicates­
se la rend vulnérable et elle est fa­
cilement blessée par ce qui est rude, 
injuste, indélicat, mais elle n’est pas 
susceplible parce que Tégoïsme est 
nul et l’orgueil faible. Elle est Hè­
re el elle souffrirait d’être dans une 
position dépendante: elle a fait trop 
longtemps sa volonté pour accepter 
d’être conduite sans être malheu­
reuse. Pas l’ombre de vanité ou de 
prétention. Une belle âme limpi­
de et idéaliste.

Coeur sensible. — Bon sens, as­
sez d’esprit pratique en voie de dé­
veloppement, activité et beaucoup 
de bonne volonté. L’orgueil se des­
sine bien; elle a la vanité ordinaire 
des jeunes filles. Le coeur est bon 

î et affectueux et elle saura se dé­
vouer, mais sans élan, parce qu’il 
le faut. L’humeur est très variable 
et la volonté également, car tout 
l’influence. Celte volonté est tan­
tôt impulsive, tantôt indécise, et

en somme ce n’est pas une volor 
té très énergique. Elle a des 
dances autoritaires mais peu 
moyens pour établir son autorité! 
elle manque de calme et de persévé 
rance. Droite et sincère, incapa 
ble de ruse et de mensonge et 
détestant chez les autres. Elle es 
jeune et quelques années d’expé 
ricnce la modifieront. Elle a 
ce qu’il faut pour être une femm j 
sérieuse et à son affaire.

Margarita. —- L’esprit est sens! 
pratique, l’activité est routinièr/ 
car ma correspondante a peu d’i 
tiative. L’ordre est médiocre et pèt 
s’améliorer. Elle a peu le souci 
détails, mais elle aime lès chc 
bien faites et mises à leur place..| 
par les autres. La sensibilité es 
délicate et combattue. Elle est 1 
ne et capable de se dévouer poul 
ceux qu’elle aime malgré un égoïsi 
me assez marqué. Les affectïonl 
sont loyales et sincères et seraien 
facilement jalousés. Un peu de sus 
ceptibilité. I.a sincérité et la dfoi 
lure sont belles. Naïve et crédule 
elle est protégée par une réserve qu 
gêne l’expansion. La volonté es 
impulsive, autoritaire, et ne man 
que pas de fermeté. Elle est porté 
à contredire et à discuter avec vi 
vacité et impatience. Elle s’attrish 
facilement et s’effraie d’avance de 
difficultés, elle a assez d’énergie 
pourtant, pour les combattre quan< 
il le faut. 1

Jean DESHAYBS

reau de Montréal, devient vice-pre­
sident. M. le notaire Laporte et Mgr 
Olivier Maurault demeurent res­
pectivement secrétaire et trésorier, 
M. Tnbbé Dollard Robitaille, est dé­
signé à la double fonction d’assis- 
•" 't.secrétaire et d’assistant-treso- 
ricr.

r.t les grâces étant dites, apres la 
récréation d'usage, Tassembléc s'est 
transportée dans la vaste salle 
académique dont Tenlrée princi­
pale donne sur le chemin de la t.ô- 
le-des-Neiges. Les élèves d’aujour­
d'hui avaient prépare à Tintentton 
des anciens un fort beau program­
me de théâtre et de musique. La 
partie théâtre comportait les Plai­
deurs, de Racine, et les jeunes inter­
prètes se sont très convenablement 
tirés d’affaire, même que leur jeu 
n’était pas sans brio. M. Jean Gou­
let dirigeait Torchcstre

personnelle que par commande­
ment. Et les défauts? Ce sont plu- 

Les crédits du ministère du Tra- tôt les faiblesses ordinaires des fem­
mes. Un peu de caprice dans Thu- 
meur, mais la gaieté domine; des 
sympathies et des antipathies un 
peu trop écoutées pour qu’elle soit 
parfaitement impartiale, et cepen­
dant, pas d’injustice. Elle est droi­
te et sincère mais secrète. Bien peu 
connaissent assez pour savoir tout 
ce qu'elle pet\se, ce qu'elle aime et 
ce qu’elle n]aime pas. Sympathi­
que et méritant parfaitement Tes- 
time cl l’affection qu'elle inspire.

En route. — Je me borne à ana­
lyser les écritures. — Un bon sens 
parfait domine ici et assure une 
conduite sage, ordonnée, régulière 
et un peu routinière. Ce bon sens
il est jamais égaré par Timaginalion 
ou la sentimentalité et il s’exerce à 
Tavanlage des autres romme d’elte- 
même. Elle a de Tordre, elle tient 
à ses idées et à ses habitudes. Bon­
ne, généreuse et dévouée, elle a jus- 
quid Plus pensé aux autres qu’à 
elle-même et il en sera vraisembla-

Coupon gr&phologlqu*

ESQUISSE GEAUUCLCGICUE
de |EAN DESHAYES

"DtVci R**
Samedi, 25 mai 1940. Bon pour 2 semilnes

On coupon valable et 25 »ou« en Umbres-poats doivent accûtapaiaer chaque 
envol. Tout manuacrlt doit être à l’encre, tur papier non rayé. Na pas 
envoyer de copie.

âdreuer: Jean Dethayee, le “Devoir”. Montréal.

CARTE D*EUROPE
(Carte Taride en fronçait)

LEGENDE:

Capitales d'Etats — Capitales des Etats indépendants — 
Chefs-Lieux de divisions administratives — Chefs-Lieux de 
subdivisions administratives — Villes impartantes — Autres 
localités — Chemins de fer — Lignes de navigation — 
Rivières — Canaux, etc., etc.

Format 36" x 40", au comptoir ou par la poste .75».

SERVICI DE LIBRAIRIE DU
430, Notre-Dame est,

‘DEVOIR”
Montréal


